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La bombe 
d'Islamabad 


L&s Etats-Unis, 
relativement vigilants dans leur 
lutte contre ta proR f ér atî on de 
l'arma nucléaire, vont-Ss fermer 
les yeux, au nom de ce qu'ils 
considèrent être leur intérêt 
gàostratégique, sur les viola- 
tiens, par un de leurs affiss, des 
régies qu'fis ont eux-mêmes 
édictées? 

Tel est le dilemme que pose i 
Washington le comportement du 
Pakistan. Passant outra aux 
injonctions américaines, ce pays 
a en effet poursuivi depuis plu- 
sieurs minées son programme 
nucléaire clandestin. Les pieux 
démentis d'Islamabad n'y chan- 
gent rien : tous les experts sont 
aujourd'hui convaincus que le 
Pakistan est en passe - si ce 
n'est déjà le cas — de devenir 
membre du club des puissances 
nucléaires fantômes, qui compte 
déjà Israël. l'Afrique du Sud et 
l'Inde, bien sûr. 


L/te 1974. lors- 
que New-Delhi e procédé à un 
essai. I était dair qu'lstamabad 
ferait tout pour se doter de 
l'arme nudéafro. L'antagonisme 
entre les deux frères ennemis, 
qui en sont dëjè venus plusieurs 
fois aux mains, est une 
c ons t an te de l'Asie du Sud. La 
tension entre les deux voisins 
peut reprendre A tout propos, 
ainsi qu'on fa encore vu en jan- 
vier. lorsque leurs armées sa 
sont massées pendant q ue lqu es 
'semaines de port et d'autre de. 
leur frontière commune. M. Gan- 
dhi a beau pr om ettre qu'il n'aura 
jamais recours è l’arme 
nucléaire, le m é fia — est tafia, 
entre les deux capitales, qu'l en. 
faudrait bien davantage aux 
Pakistanais pour renoncer à leur 
bombe et è leur volonté de as 
retrouver è parité avec les 
Irxfiens. 

S'il devenait encore plus fla- 
grant que le Pakistan n’entend 
an aucun cas abandonner ses 
am b it i ons nucléaires, les Etats- 
Unis devraient, pour respecter 
leur propre législation, suppri- 
mer leur skie A ca pays dont le 
rôle est essentiel pour te résis- 
tance afghane. L'administration 
américaine doit en effet donner 
chaque année au Congrès l'assu- 
rance que te Pakistan ne dispose 
pas de l'arme nucléaire et ne 
cherche pas è s'en doter, sous 
peine de devoir suspendre ses 
crédits à Islamabad. Or Je nou- 
veau projet d'aide militaire et 
économique au Pakistan — quel- 
que 4 milliards de dollars sur cinq 
ans - est justement étudié, en 
ce moment, par la Congrès. 


Vne suspension 
de la manne américaine est 
cependant hors de question, 
même si te progr amme de lutte 
de Washington contre 1a pro&fé- 
ration des armes nucléaires s'en 
trouve tourné en dérision : bfa- 
mabed es» le seul véritable par- 
tenaire des Etats-Unis dans la 
région. Les armes am éricain e* 
terrées è la résistanc e afgh ane 
tran sit ent per le Pakistan, et 
Washington peut difficilement 
trouver d'autres votes puisque 
llnde, qui est liée à l'Union ^sovié- 
tique par un traité d'amitio et de 
coopération, demeure pausansf- 
btoà toute influence a mérica ine. 
Dans tes circonstances actuelles, 
les Etats-Unis ont peut-être 
davantage besoin do Pakistan 
que le Pakistan n'a besoin d oux. 

Tel est sans nul douta le calcul 

des Pakistanais, même sITexa- 

«nen cte passage que leur impose 

le Congrès leur dorme quelque* 
sueurs froides. Dans un prem ier 
temps - tant que durera ta 
guerre d'Afghanistan e n tout 
c pe , - tes Américains choisiront 
de poursuivre tour ride tout en 
souhaitent quTstamabad fasse au 
moine preuve d'une certaine 
retenue, i n'empéc he i alors que 
les Deux Grands reparte** oe 
réduire leur» panoplie* 
nucléaires, tes dangera sacoi- 
mulent dana cette région du 
monde. 


Plus de dix morts et cinquante blessés I L’unité de la majorité à l’épreuve 


Djibouti : cinq Français 
tués dans un attentat 

Cinq Français ont été tués dam l’attentat perpétré , 
mercredi soir 18 mars, à Djibouti. Il y a six autres morts : 
trois Allemands et trois Djiboutiens ,. On dénombre une 
cinquantaine de blessés, dont vingt-cinq Français, tous 
militaires basés dàns l’ancien territoire d’outre-mer 
(TOM), ou membres de leurs familles. Cette action terro- 
riste n’avait pas été revendiquée jeudi matin, mais la 
France était probablement la cible,, parce qu’elle aide le 
régime en place à Djibouti, ou pour d’autres aspects de sa 
politique. 


NonreUe-CalédoÉ : réserres 
des centrâtes sur le référendum 

Les centristes renouvellent leurs réserves sur la poli- 
tique du gouvernement en Nouvelle-Calédonie et notam- 
ment l’organisation d’un référendum. M. Jacques Barrot, 
secrétaire général du CDS, a déclaré que sa formation 
refuse « tout procès d’intention » mais entend faire preuve 
d’une « grande vigilance ». A la suite de la déclaration du 
comité de décolonisation de l’ONXJ demandant à la 
France de préparer la Nouvelle-Calédonie à exercer son 
droit à l'autodétermination, M. Bernard Pons a affirmé 
que ce comité * enfonce des portes ouvertes ». 


La France s'attendait à une 
action terroriste sur son territoire 
ou è l'étranger, en raison de sa 
politique au Proche-Orient et an 
Tchad, mais les. personnes fau- 
chées par l'explosion de Djibouti 
sont sans doute victimes dû que- 
relles intestines qui se réveillent 
périodiquement dans l’ancien ter- 
ritoire français des Afars et des 
Issas. Les attentats sont une des 
méthodes utilisées pour vider ces 
querelles, dan* l’espoir de mettre 
en difficulté un régime étroite- 
ment dépendant de l'ancienne 
paissance tutélaire. 

En décembre 1977, quelques 
mois après la proclamation de 
Pin dépendance, une grenade avait 


été lancée sur la terrasse dn célè- 
bre Palmier en zinc, aujourd'hui 
fermé mais resté fameux dans la 
mémoire des voyageurs. Des 
Français figuraient parmi les cinq 
morts et les trente-cinq blessés 
d’alors. L’attentat, jamais reven- 
diqué, fut attribué à - des élé- 
ments afars. téléguidés par un 
pays voisin », l’ Ethiopie. Il s’agis- 
sait pour les terroristes et leurs 
commanditaires de signifier leur 
rejet des accords de défense 
signés quelques mois auparavant 
avec Paris. 

JEAN DE LA GUÉR1VIÈRE. 

( Lire la suite page 8. ) 
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lire dos informations page 36 


en Espagne 

Le gouvernement confronté 
à une grave crise sociale. 
PAGE 3 

Déchets 

nucléaires 

Les quatre sites ont été 
choisis. 

PAGE 1 1 

Washington 
et les « contras » 

Un vote du Sénat favorable 
au maintien de l’aide pré- 
vue : 

PAGE 5 


des « 

Une critique unanime pour 
la comédie musicale inspi- 
rée de Victor Hugo. 

PAGE 14 

La sommaire complet 
se trouve page 36 


Un choix difficile pour M. Chirac 


100 000 volumes au Grand Palais 


Les télécoms entre Siemens et ATT éditeurs exposés 


. Rude tâche pour M- Jacques 
Chirac, qiri aura à trancher 
entre la RFA ri les Etats-Unis 
dans raffidn CGCT. An fil des 
mois, le dossier s’est tellement 
compliqué, obscurci par mille ri 
une interférences diplomatico- 
industrielles, interventions et 
pressions en tout genre, qu'il 
semble devenu inextricable. 
Pointant, Penjeu est de mie. Le 
premier ministre ne peut donc se 
tromper lorsqu’il choisira 
fmdustriel qui, demain, équipera 
la France avec les centraux télé- 
phoniques du futur. 

Depuis deux ans, les gouverne- 
ments successifs cherchent une 
solution pour la CGCT (Compa- 
gnie générale de constructions, 
télépho nique s), une ancienne 
filiale dTTT, nationalisée en 1982 


par le gouvernement socialiste, 
qui fournit 16 % des centraux 
téléphoniques en France aux côtés 
d'Alcatel (la filiale téléphonique 
de la CGE) pour les 84 % res- 
tants. - 

La CGCT pose un problème 
car elle n'a pas développé son pro- 
pre centra], mais s’est contentée 
de fabriquer sous licence un 
modèle d’Alcatel. Cette situation 
gène l’administration française 
des P et T, la Direction générale 
des télécommunications (DGT), 
qui a donc voulu introduire un 
deuxième fournisseur dans 
l’Hexagone. Mais comme il 
n’existe plus d'autre fabricant 
français en dehors de la CGE, Q 
fallait faire appel à un industriel 
étranger. 

Jusque-là, tout est simple. Mais 
les choses vont se compliquer: 


pendant l’été 1985, le patron de la 
CGE, M. Georges Pébereau, 
conclut dans le plus grand secret 
un accord avec ie géant américain 
du téléphone, numéro un mondial 
du secteur, ATT, qui lui assure 
200 millions de dollars de ventes 
de faisceaux hertziens aux Etats- 
Unis. En échange de cette percée 
désirée sur le marché américain, 
M. Pébereau propose de céder à 
ATT la CGCT, une entreprise qui 
ne lui appartient pourtant pas. 

Cette proposition présente un 
grand attrait pour ATT, qui s’est 
lancé à la conquête de l'Europe 
après son démantèlement en 1984 
qui restreignait ses possibilités 
d’action aux Etats-Unis. 

FRANÇOISE VAYSSE. 

(Lire la suite page 32. ) 


Au moment où s'ouvre à 
Paris le 7* Salon du livre, voilà 
que dix-sept mille exemplaires 
d'un ouvrage sont brûlés et que 
les éditeurs de livres ou de jour- 
naux sont mis sous surveillance 
afin de protéger la jeunesse ( lire 
page 12). Nul doute que le 
ministère de l'intérieur se serait 
passé de cette fâcheuse coïnci- 
dence. D’autant que le livre 
français a plus que jamais 
besoin d'atouts face aux autres 


moyens de communication. 
L'état de santé de l'écfitjon est 
précaire et la profession expo- 
sée. 

Il n’empêche, du 19 au 
25 mars, c’est la fêta au Grand 
Palais, où s'installe la plus 
grande librairie de France, avec 
plus de 100 000 volumes. Une 
promotion exceptionnelle de la 
lecture. 


DES LIVRES 

■ PUMo Nerada et a» faetear. ■ Le noene» jea de Tadeusz Koewicü 

■ Les atefiers iF«éçritnre créative» aax Etats-Unis. ■ Le feeafletea de 
Bertrand Poirot-Delpech: « Révisions déchirantes», d’André TUrion. 

■ La ebronqoe de Nicole Zaad. 

Pages 19 à 28 


COLIN 

CHAPMAN 

L’épopée Lotus 
en Formule i 




GERARD CR0MBAC 

Préfacé d’Enzc Ferrari 
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LES LIVRES DES PL I- QEES I IO.XNE.XT LE MONDE 


La mort du physicien Louis de Broglie 

Un penseur de la matière 


Louis de BrogEe, prix Nobel 
de physique en 1929, membre de 
F Académie française, est mort 
le jeudi 19 mars à 7 b 30, à la 
clinique médicale dn VaJ-de- 
Seine, à Louveciennes (Yve- 
fiaes). B était âgé de qnatre- 
vingt-qa&œ ans. 

Avec le duc Louis de Broglie 
disparaissent à la fois un illustre 
physicien et un grand penseur. A 
l’âge de dix-œuf arts, après avoir 
mené rapidement à bien a ne 
licence d’histoire, Louis de Bro- 
glie avait soudain été séduit par la 
beauté de la science pure. Depuis 
lors, cette double inclination 
envers les grands courants de 
l’histoire et l’évolution des idées 
d’une part, envers la recherche 
théorique, loin de tout souci 
d'application pratique d’autre 
part, semblent avoir guidé tous 
ses travaux et ses pensées. Prix 
Nobel de physique en 1929, â 
l’âge de trente-sept ans, Louis de 
Broglie n’a pas cessé, durant toute 
sa ne, non seulement d’approfon- 
dir Les théories de mécanique 
ondulatoire dont B avait jeté les 
fondements dès 1923, mais aussi 
d’analyser l'évolution de la physi- 


que moderne, ses liens avec le 
passé et les voies nouvelles sur les- 
quelles elle s’est engagée depuis 
une quarantaine d’années, sujets, 
sur lesquels il publiera de nom- 
breux ouvrages. 

Sa double formation de litté- 
raire et de scientifique paraît 
avoir donné à Louis de Broglie 
beaucoup d’ampleur de vue, de 
largeur d’esprit, jointes à une 
grande rigueur de raisonnement 
et à un souci d’aller au plus pro- 
fond de toute idée. Lorsque, très 
jeune encore, Q se pencha sur les 
problèmes de la physique, il com- 
prit qu’il fallait étendre à la 
matière la double nature — â la 
fois ondulatoire et granulaire - 
de la lumière. Après avoir intro- 
duit cette idée, qui permît tout le 
développement ultérieur de la 
physique des ondes et des parti- 
cules enfin réconciliées, Louis de 
Broglie n’aura de cesse de creuser 
la théorie, sans être jamais satis- 
fait ni de ses interprétations pro- 
pres ni de celles qu'en donne rem t 
les autres physiciens. 

Théoricien et penseur isolé, 
Louis de Broglie a mené une vie 
sans heurt, sans pittoresque appa- 


rent, toute de réflexion. Maïs 
cette réserve et cet effacement 
masquaient une grande vivacité 
d’esprit et beaucoup d’entbou- 
siasme. Par nature, il était peu 
enclin à fréquenter les physiciens 
français et étrangers. Ce qui ne 
Fern péchait nullement de se tenir 
au courant des travaux théoriques 
et des découvertes expérimentales 
qni ont jalonné le rapide dévelop- 
pement des sciences depuis le 
début du siècle. Peut-être la for- 
mation première d’humaniste que 
Louis de Broglie avait reçue lui 
avait-elle appris l’irremplaçable 
valeur de la réflexion solitaire et 
personnelle. Il était l'un des rares 
physiciens français de l'époque à 
avoir saisi dans toute leur com- 
plexité les bouleversements qu’ont 
subi, pendant la crise qu'elles tra- 
versèrent de 1905 â 1927, les 
conceptions traditionnelles de la 
physique. C'est en définitive cette 
conscience aiguë des problèmes 
qui n’ont cessé de se poser à la 
physique depuis le début du siècle 
qui aura été le moteur constant de 
sa pensée scientifique et philoso- 
phique. 

( Lire nos informations page 15 . } 


Ijnrrc A l'érflANGER: Ataéria. 3 OA; Maroa À20 t».: TunWe, 525 m. ; ADemearm. 1.80 DM ; Autriche, 17 Rh. ; Belgique. 30 fr. : Canada. 1.75 S : Côto-d* Ivoire. 315 f CFA; Danemark, fi fcr. ; Espagne, 130 pm. ; G.-&- BS p. ; 

PRIX De VBlTÉAiei'v™*" 1-700 U; LAye. 0/400 QL: Luxamboura. 30 f.: Nonrtge. 10.50 kr. ; Paye-Bea. 2 fl. r Portugal. HO «b.; SMpl. 335 F CFA: Suide. 11.50 et ; Suieea. 1.60 f. ; USA. 1.25 S: USA (West Coaad, 1.50 S- 
Gràee. I 20 • ™ 0 * 1 ' 









2 Le Monde • Vendredi 20 mars 1 987 ••• 


Débats 


ANNIVERSAIRE 


Les bilans fleurissent en ce mois anniversaire de la première année 
de la cohabitation Georges Hourdin, au vu des résultats , propose de 
sortir des paysages hexagonaux et de construire une nation euro- 
péenne. Pour Jacques de Montalais, si les libéraux renoncent aux 
aspects les plus « pointus » de leur tendance, ils pourront gouverner 
avec les socialistes et Denis Langlois voit s* amorcer la campagne pré- 
sidentielle « avec un Mitterrand gris et un Barre noir clair ». 


Quand le vent tourne 


O N commence à mesurer, 
dans les affaires de la 
France, le rôle que joue 
l'opinion désormais exprimée au 
fil des jours non plus par le biais 
des partis, d’élections partielles,, 
ou des syndicats, mais directe- 
ment grâce aux sondages et aux 
manifestations, Ü reste à en tirer 
tes co n séquences. 

La gauche revint au pouvoir en 
1981, après vingt-trois ans de 
pénitence, d’ailleurs en partie 
voulue. Le général de Gaulle, en 
1958, n’avait-Ü pas nommé le 
socialiste Guy Mollet — qui allait 
bientôt ri*nM«iminer — minis tre 

d’Etat de son premier gouverne- 
ment? Or, en 1981, ce sont les 
Sections partielles qui nous appri- 
rent presque aussitôt le malen- 
tendu qui venait de s’installer 
entre l’opinion et le nouveau pou- 
voir. 

- Le pays avait, en effet, donné la 
majorité absolue aux socialistes 
dans l’Assemblée nationale pour 
que M. Mitterrand pût agir a sa 
guise. Une telle majorité rendait 
mutile la collaboration des com- 
munistes, d’aQteurs en incontesta- 
ble perte de vitesse. Mais plu- 
sieurs d’entre eux figurèrent en 
banne place dans 1e ministère et 
Ton n’ea fut pas seulement dépité 
à droite. Ensuite, quelques 
phrases malheureuses, ajoutées à 
des intentions qui annonçaient un 
changemen t de société plutôt OUe 
des adaptations, mirent en évi- 
dence 1e fait que le pays n’en 
demandait pas tant. Dès lors le 
corps électoral ne cessa plus de le 
faire savoir. Et le chan gem en t de 
cap de 1982 ne modifia pas cette 
attitude, môme s’il atténua proba- 
blement Péchec de 1986. L’erreur 
de jugement initiale aura été 
payée jusqu’au bout. 

Ce qui frappe, en revanche, 
c’est que la droite a «im»"is exac- 
tement la même erreur. A saveur, 
prendre un virage à droite beau- 
coup plus prononcé, dans les déci- 
sions ou intentions, que ne le sou- 
haitait, semble-t-il. au moins une 
partie de son pr o p re électorat. 
Mais cette fois, ce n’est pas une 
sorte de déconfiture dans les élec- 
tions partielles qui aura sonné 


La majorité des Français aspirent au juste milieu 


Actif et passif 


Le malaise politique est dû au manque 
de franchise du gouvernement 


L E temps passe vite. Voici 
déjà un an que nous fai- 
sons en France l’expé- 
rience d’un retour au libéralisme 
responsable à la mode américaine, 
apres celle d’un socialisme préci- 
pité puis centriste. Depuis vingt- 
cinq ans je n’ai souscrit aucune 
carte d’adhésion à un quelconque 
parti politique. Je me sens l’esprit 
i peu près libre pour tenter d’éta- 
blir un bilan et Ira conséquences. 

Des résultats ont été obtenus. 
Trois d’entre eux m’apparaissent 
incontestablement positifs : la 
réponse favorable de l’épargne 
populaire aux offres de privatisa- 
tion représente un premier 
succès ; l’arrestation des diri- 
geants du groupe Action directe 
en est un second ; la cohabitation, 
enfin, d’un président socialiste de 
la République et d’un premier 
ministre liberal, est la meilleure 
réussite de la politique actuelle. 
Le partage du pouvoir, en dépit 
d’un certain nombre d’incidents, a 
été maintenu et 1e sera. 


par GEORGES 
HOURDIN (*) 


Il y a cent ans. l’abbé de Tour- 


t-fl, par l’absence de franchise, et 
ce gouvernement n’y a pas mis 
fin. La vérité reste encore cachée 
aux électeurs. Elle est difficile à 
faire entendre. La voici, pourtant, 
en peu de mots : la France n’est 


Brutale Barété 


Cette pratique de la Constitu- 
tion était impensable fl y a quel- 
ques années. Elle atténue (il était 
temps !) l’expression insupporta- 
ble des haines idéologiques qui 
caractérisent notre tradition histo- 
rique. Le paysage politique, dans 
une France qui n'est plus du tout 
celle du dix-neuvième siècle, 
change. C’est un bien ! □ faut en 
tirer toutes les conséquences et 
recentrer le pouvoir. 

Le passif du gouvernement 
Chirac est, en effet, également 
incontestable. La diminution du 


des Anglo-Saxons. Cette œuvre 
eut un grand succès. Quand je la 
lus étant jeune, je fus fasciné. Je 
croyais avoir compris la raison du 
mal français. J’avais tort. Les 
Anglo-Saxons ne nous sont pas 
supérieurs. Es sont différents par 
leur éducation et leur tempéra- 
ment. 

E ne faut pas que nous les imi- 
tions. Nous sommes habitués à la 
primauté du politique, à l’indivi- 
dualisme et au droit écrit. L’autre 
origine des difficultés rencontrées 
par le gouvernement Chirac tient 
Û sa partialité, à son élitisme, si 
vous préférez. E fait appel & 
P esprit d’entreprise et de respon- 
sabilité, mais cet appel s’adresse 
systématiquement aux seuls 
groupes dont les membres sont 
riches d’argent ou de culture. E 
favorise les citoyens déjà privilé- 
giés. 

Cela explique les réactions en 
chaîne des autres groupes sociaux 
que nous avons subies cet hiver. 
Ouvriers et petits cadres se sont 
vu refuser, jusqu’ici, la satisfac- 
tion de leurs revendications les 
plus légitimes. Non pas seulement 
des augmentations de salaire, 
maïs l’amélioration des conditions 
de travail et la pratique régulière 
de la concertation. 

Le malaise politique en France 
est provoqué surtout, me semble- 


plus la grande nation qu’elle a été. 
Sa population représente 1 % de 


Sa population représente 1 % de 
la population mondiale. Ses res- 
sources naturelles sont limitées. 
Sa langue n’est plus pariée que 
par 2 % ou 3 % des habitants du 


globe. Nous sommes tes citoyens 
d’une nation modeste et nous 


(•) Ancien président-directeur gÉDé- 
il des publications de la VU catho- 


d’unc nation modeste et nous 
continuons à vouloir vivre au- 
dessus de nos moyens. Nous vou- 
lons conserver des salaires relati- 
vement élevés, une couverture 
sociale complète, la foroe de dis- 
suasion d’une année convention- 
nelle capable d’intervenir en Afri- 
que, une politique étrangère 
indépendante. Ce n’est pins possi- 
ble. La concurrence que nous font 
les nations pins grandes, plus 
jeunes et où la main-d’œuvre est 
moins chère, est pour nous écra- 
sante. E nous faut donc trouver 
une solution. 

E faut renoncer à prolonger 
facticement une grande France 
qui n'existe pas. Ce qui veut dire : 
nous accrocher à construire une 
nation européenne et y adhérer 
sans réserve. La transition sera 
douloureuse. Pour mener à bien 
cette œuvre difficile, fl faudra un 
gouvernement fort, c’est-à-dire 
capable de rassembler autour du 
centre et de cette grande idée 
européenne les deux tiers des 
Français. Cela suppose également 
une politique qui partage entre 
tons les citoyens, riches et pau- 
vres, les inévitables et provisoires 
sacrifices. 


par JACQUES 
DE MONTALAIS (•) 


l’alarme. C’est un malaise à la fois 
diffus et préms que les sondages 
ont vite reflété et Fera peut 
se demander s’ils n’expliquent pas 
en partie l’ampleur prise par la 
révolte des étudiants bientôt sui- 
vie par ceQe des cheminots. - 
Les uns et tes autres n’étaient- 
fls pas conscients d’être plus ou 
kmk en phase avec d’autres sec- 
teurs de la société ? Tout s’est en 
effet déroulé comme à élections, 
partis politiques et syndicats 
n’étaient plus du font les intermé- 
diaires ou les révélateurs d’une 
opinion de nouveau en désaccord 
avec le pouvoir. 


livrent presque toujours. Mais 
dangereux aussi parce que l'on 
voit à quelle inquiétante carence 
ou démission des pouvoirs, pris de 
court, mène une absence àpeu 


Autrement dit, de même que le 
gouvernement actuel, en régime 
de coexistence, se passe du prési- 
dent de la République en matière 
d’ordonnances, et empêche même 
le Parlement d’en discuter par 
recours constant à Parti cle 49-3, 
de même de jeunes ou moins 
jeunes Français se sont chargés & 
eux seuls de lui faire entendre rai- 


Ce nouvel aspect des choses est 
à la fois sympathique et dange- 
reux. 

Sympathique parce qu’il souli- 
gne le degré de liberté qui règne 
dans une véritable démocratie. 
* La volonté générale •. comme 
disait Rousseau, parvient, en 
effet, à s’y exprimer dans le calme 
pendant- des semaines déclen- 
cher — à une triste exception près 
— de oes tragiques répressions qui 
ont lieu un peu partout dans le 
monde. 

Dangereux parce que les mani- 
festations de masse échappent dif- 
ficilement à cette sorte d’illusion 
lyrique qui peut vite conduire à 
l’irréflexion qui caractérise géné- 
ralement les foules, et à des excès 
auxquels certains éléments se 


(*) Andes rédacteur en chef de la 
Nation. 


ble, et singulièrement de cette 
participation aux responsabilités 
Hong tous les domaines dont le 
général de Gaulle avait depuis 
longtemps compris l’absolue 
nécessité à notre époque. 

Mais fl y a une conclusion plus 
positive à tire r d’un phénomène à 
la fois nouveau, social et politi- 
que. Dans la France ac tu el l e, en 
effet, si tes libéraux renonçaient 
aux aspects les plus « pointus » de 
leux tendance, c’est-à-dire tes plus 
inspirés par leur idéologie, comme 
les socialistes l'ont déjà fait, 
aspects qui ont précisément joué 
dû tours aux nn * comme aux 
antres, tout indique qu’ils pour- 
raient assez facilement et fort uti- 
lement gouverner ensemble. 

L’efficacité, souci majeur des 
mm, étant alliée à l’équité, préoc- 
cupation première des autres, on 
verrait alors te grand avantage 
que te pays tirerait d’un consensus 
assez large pour que l’effort indis- 
pensable de tous soit accepté par 
tous à l'exception sans doute des 
irréductibles des deux bords. Car, 
expérience deux fois faite depuis 
1981, c’est visiblement le juste 
milieu à quoi la majorité des 
Français aspira 

Certes les partis risquent de 
voir leur perte dans une solution 
de cet ordre, sans même aperce- 
voir que leur crédit est déjà 
entamé et que tes compromis que 
j’évoque seraient probablement 1e 
mrillww moyen de le rétablir. 

Mais réfection présidentielle de 
1988, quelle qu’en soit l’issue, 
devrait ouvrir cette possibilité-là. 
Four peu qu’un certain nombre 
d'hommes y consentent, le nouvel 
fin pourrait, en effet, avec des 
ministres des deux bords, atténuer 
beaucoup smon mettre un terme 
aux crispations et partis pris qui 
nous caractérisent et nous nuisent. 
Mais n'est-ce pas une idée qui 
trotte déjà dans quelques esprits ? 
Quel ban signe ! 


chômage, objectif prioritaire de. 
toute politiqae économique 
actuelle, n’a pas été atteinte et 
semble rester hors de portée. La 
balance dn commerce extérieur 
n’est pas assez nettement favora- 
ble. Au moment où j’écris ce 
« papier », l’expérience entreprise 
par La droite en France s’enlise, et 
cela pour plusieurs raisons. 

La théorie américaine du libé- 
ralisme responsable est appliquée 
à notre pays avec une brutale naï- 
veté. En accordant abondamment 
aux chefs d'entreprise les 
réformes qu’ils demandent, nos 
dirigeants étaient assurés de voir 
croître l’investissement et 
l’embauche. Hélas ! Le gouverne- 
ment Chirac a confié l’avenir de 
la France aux financiers et aux 
chefs d'entreprise, en leur disant : 
Maintenant, vous êtes libres. 
AUez-y, produisez ! Vos impôts 
seront diminués. Vous êtes res- 
ponsables du pays. 


Au secours, les élections reviennent ! 

L'ennui, en France, c'est qu'on vote tout le temps 


I L y belle lurette que j’ai 
déchiré ma carte d’électeur 
et, au temps lointain où je 
fréquentais encore les isoloirs, je 
prenais la précaution de ne voter 
que pour ceux qui n’avaient 
aucune chance de franchir la 
barre des 5%. J'aurais eu trop 
peur de me retrouver avec un élu 
sur les bras. C’est encombrant ces 
gens-là, ça trompe et ça vous 
laisse des remords sur la 
c o n s ci e nce. 


• ERRATUM. - L'écrivain 
Midis) Deguy, auteur de plus de 
vingt ouvrages (poésie et essais 
notamment), a été victime d'une 
homonymie dans le Monde du 
11 mars . L'article c Une ineptie 
démagogique » était de sa plume et 
non de celle d'un < cadre » portant (e 
même nom. Nous le (triais de nous 
excuser de cette confusion. 


L’ennui en France - mais c’est 
pareil dans beaucoup d’autres 
pays - c’est qu’on vote tout le 
temps. A peine croit-on être tran- 
quille pour aborder enfin les vrais 
problèmes que ça recommence. 
Les annonces de candidatures, tes 
programmes et les panneaux élec- 
toraux refleurissent un peu par- 
tout. La dernière compétition 
remonte à moins d’un an, et déjà 
c’est reparti. Les périodes non 
électorales, les seules où fl se 
passe quelque chose, sont mainte- 


nant l’exception. Entre deux scru- 
tins, les mars n’ont même plus le 
temps de se faire une beauté. 

L’unie électorale - remplacée 
peu à peu par des engins plus 
sophistiqués — est devenue un 
objet usucL J’ai même lu récem- 
ment que quelqu’un proposait de 
faire voter les électeurs chez eux 
par minitel. (An moins ils ne des- 
cendront pas dans les rues !) 

Je n’ai jamais très bien compris 
ce que les gens trouvaient de pas- 
sionnant dans ce genre de 
confrontations. Sur un simple 
plan sportif ou spectaculaire, j’ai 
toujours estimé cela assez terne. 
En général d’ailleurs, pour avoir 
quelque chance d’être élu, il faut 
remplir une condition essentielle : 
n’avoir que très peu de personna- 
lité. La moindre aspérité dans 
votre caractère, la moindre singu- 
larité vous élimine irrémédiable- 
ment Ce qu’il faut, c’est séduire 
l’électeur moyen, et l’électeur 
moyen n’aime que le candidat 


par DENIS LANGLOIS (*) 


moyen, c'est-à-dire lui-même. 
Tout ce qui n’est pas lui l’intrigue 
et lui fait peur. 

Alors, & la prochaine, celle de 
l’an 88, fl va être servi. Chirac le 
matamore a mordu la poussière : 
les étudiants et les cheminots lui 
sont restés en travers de la goige. 
Tous les sondages (autre institu- 
tion indéracinable) le clairon- 
nent : ce sera un duel Mitterrand- 
Barre. La gauche modérée contre 
la droite rassurante. Rondeur 
contre rondeur. Aseptisation 
contre aseptisation. Rose pâle 
contre mauve clair. 


écrire, ü suffit de reprendre celles 
de la dernière fois. . 

Alors moi, je vous préviens. Dès 
la fin de l’hiver, je vous à 
vos jeux passionnants. Je para, 
pour une île lointaine. Pourvu 


qu’ils n’aient pas eu l'idée d’inven- 
ter l’électoralisme. Avec la 
chance que j’ai, je suis capable de 
me retrouver en pleine campagne 
présidentielle : un Mitterrand gris 
contre un Barre noir clair ! 


geMsmh 


Grssdicise ! 


J’i m agin e déjà le grand dâ>at 
télévisé qui précédera le 
deuxième tour. Je vois ce combat 
de titans à fleurets mouchetés et 
fléchettes en caoutchouc qui ne 
visera qu’à enjôler l'électeur du 
centre, le seul intéressant, car il 
est interchangeable. Celui qui se 
retrouverait immanquablement 
dans les toilettes du bureau de 


vote si an ne le guidait pas jusqu’à 
l’isoloir. 
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Ce sera grandiose Me vois déjà 
l'ani m a t eur chercher vainement 
un point de discordance. La 
défense nucléaire ? La guerre du 
Tchad ? Non, c’est vrai, vous êtes 
d’accord. L’aide anx entreprises, 
la lutte contre l'inflation, la politi- 
que d'austérité ? Non, c’est te 
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Reste heureusement la cohabi- 
tation. L’un veut bien cohabiter et 
fl l’a prouvé. L’autre ne te veut 
pas, car on ne le lui a pas encore 
proposé. Je vous le dis, ça va être 
époustouflant. Toute une popula- 
tion accrochée à son fauteuil. 
Record d’audience assuré. 

J’imagine tes spécialistes des 
fourchettes électorales guettant 
haletants le résultat Je craigafo 
d’avance les premières déclara- 
tions du gagnant et celles du per- 
dant Même pas besoin de les 
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RFA : la déclaration goavemementale de M. Kohl 

Le chancelier se dit prêt à « prendre an mot M. Gorbatchev » 


BONN 

de notre correspondant 

L e cha ncelier Helmut Kohl a 
beaucoup A se faire pardonner & 
Moscou depuis sa malheureuse com- 
paraison d’octobre dernier entre les 
talents médiatiques de M. Gorbat- 
chev et ceux du chef de la propa- 
gande nazie, Josef Goebbdc. La 
déclaration gouvernementale qui a 
ouvert, mercredi 18 mars an Bun- 
destag, sa seconde lÉgidatere, conn 

des ouvertures en ditw-ffon 
du Kremlin, et ks premières réac- 
tions de l'agence Tass, saluant la 
volonté de dialogue du rfwnryi îfi. 
ont été favorables. 

Le chancelier s’est engagé — 
comme son ministre des affaires 
étrangères, M. Hans-Dietrich Gens- 
cher, ne cesse d’y appeler le wwwiA» 
occidental - à « prendre M. Gor- 
batchev au mot ». précisant : « Si 
cela crée les conditions d’une plus 
grande compréhension, , de plus de 
coopération et surtout de résultats 
concrets dans le désarmement, alors 
nous saisirons la chance offerte ». 

Offres concrètes 
decoopération 

L’enthousiasme du chancelier 
pour le numéro un soviétique est net- 
tement plus tempéré toutefois que 
celui de M. Genscher et d’une large 
majorité des Allemands de l'Ouest. 
Les avertissements & Moscou, et 
donc aussi à Berlin-Est, sont dairs. 
M. Kohl ne succombera pas au 
charme & n'importe quel prix : 
« Nous ne perdrons pas de vue tes 
réalités, nous ne poursuivrons pas 
des illusions et .nota n’effacerons 


pas les antagonismes qui demeu- 
£«». » Le respect des droits de 
Fhomme est le critère décisif pour 
de • véritables progrès dans les 


M. Kohl a évoqué la «significa- 
tion centrale» que les referions avec 
rURSS ont pour Bonn, l’amitié avec 
les Etats-Unis ayant & ses yeux «« 
• signification vitale ». Il a fait à 
Moscou tarte une série de proposi- 
tions concrètes pour approfondir les 
relations germano-soviétiques : 
intensification du dialogue politique, 
progrès dans le domaine humani- 
taire, entrée en vigueur des accords 
de coopération scientifique et tech- 
nologique, condurian d’un accord 
sur la protection de Tenvironnement, 
et enfin réactivation de l’accord de 
coopération culturelle. 


Le chancelier a offert à l’Est on 
• large accroissement » de la coopé- 
ration économique et rappelle la pro- 
position de conférence Est-Ouest sur 
cette coopération, présentée par fe 
CEE à Vienne, dans le cadre de la 
conférence sur la sécurité et la coo- 
pération en Europe. 

A un moment où les signes d’une 
nette volonté de rapprochement 
entre les deux Allemagnes se multi- 
pliaient, les déclarations, au demeu- 
rant très classiques, de M. Kohl sur 
la question allemande n’ont pas eu le 
don de plaire à Bertin-EsL L’agence 
officielle est-allemande ADN a 
dénoncé ses références & la •natio- 
nalité allemande unique ». 


Pour assurer ceux qui, en Occi- 
dent, redoutent que la RFA ne soit 
tentée de faire «cavalier seul». 





ESPAGNE 



'M. Kohl a pris soin de déclarer : « // 
serait illusoire de croire qu’il est 
passible de résoudre notre problème 
national indépendamment du 
conflit Est-Ouest. Il n’y a pas de 
voie spécifiquement allemande. Les 
Allemands ne pourront se rassem- 
bler que si les antagonismes Est- 
Ouest sont dépassés ans un ordre de- 
paix européen durable. » Abor- 
dant les dossiers du désarmement, le 
chancelier a une nouvelle fois pressé 
les deux super-puissances de 
conclure rapidement un accord sur 
r« option zéro» (démantèlement 
des euro-missiles). D a souligné les 
inquiétudes que provoque la supério- 
rité du bloc communiste dans les 
Hfimamw des armements classiques 
et des missiles de courte portée. 

Pour la RFA, a par aÎDeon dit le 
chancelier, l’alliance atlantique 
demeure • garante de la liberté et 
de la sécurité». Le * couplage des 
sécurités européenne et améri- 
caine » doit être préservé. M. Kohl 
a, dans le même temps, appelé an 
renforcement du • pilier européen » 
de l'OTAN et, daim ce but, au déve- 
loppement de TUnion de l’Europe 
occidentale (UEO). 

Alors qu'à Bruxelles la Commis- 
sion s’inquiète de ce que la RFA 
pourrait se détourner de la CEE, 
M. Kohl a assuré que Bonn ne man- 
querait pas à ses devoirs européens : 
•L’avenir politique, économique et 
culturel de la RFA est l’Europe, et 
l’union européenne le premier objec- 
tif de sa politique étrangère. » 

L’amitié franco-allemande est 
cTnae « intensité sans précédent », 
selon le chancelier, qui a annoncé un 
approfondissement de la coopération 
militaire entre Paris et Bonn. — 
(Intérim. ) 


M. Felipe Gonzalez confronté à une grave crise sociale 


MADRID 

de notre correspondant 

Les dirigeants socialistes •triom- 
phent au palais mais peuvent perdre 
la rue ». Lorsqu’il écrivait ces 
lignes, le 25 janvier dernier, au plus 
fort de la révolte lycéenne; Juan 
Luis Ce brian, le directeur du quoti- 
dien El Pais, ne pensait peut-être 
pas que les faits allaient autant hü 
donner raison : l’Espagne est dans la 
rue. Depuis trois mois, chaque jour 
apporte son lot de grogne, de mam- 
festfl tious, de grèves. 

Au début de l'année, dans la fou- 
lée de leurs collègues français, les 
lycéens avaient donné le coup 
d’envoi d’une saison sociale de tous 
les dangers et surtout une «leçon» 
aux Espagnol • 00 peut obtenir quel- 
que chose dans la rue (üs avaient 
arraché au gouvernement une ral- 
longe budgétaire de 40 milliards de 
pesetas). La leçon ne devait pas tar- 
der à porter : les agriculteurs pre- 
naient vite le relais en orga ni s ant 
une mobilisation nationale les trois 
derniers jours de février. Us récla- 
ment divers avantages sect ori els, 
notamment une réforme de leur 
régime de sécurité sociale et un 
strict contriUe de impor tation s agri- 
coles en provenance de la Commu- 
nauté européenne (le Monde du 
3 mars). Encore des violonces 
durant de grandes tractoradas, 
notamment à VaHadoKd et Valde- 
penas. Les paysans ont ainsi a nou- 
veau bloqué les routes vendredi der- 
nier 13 mars. 

Le mois de mars a. commencé par 
une révolte des mineurs des Asturies 


(nord du pays), furieux contre les 
plans de reconversion charbonnière 
du gou v e r nem ent. Les mMmns du 
secteur public ont suivi. Bs s’esti- 
ment sous-payés et jugent fe santé 
publique espagnole déficiente. 
Depuis hindi dernier, l’énanne majo- 
rité des praticiens de la sécurité 
sociale ont raccroché leurs blouses - 
Manche», paralysant une centaine 
des quelque cent tren t e h&pitanx 
publics espanols. Les cheminots ne 
sent pas en reste : pour des revendi- 
cations salariales. Us ont fait grève le 
mer cr edi 18 durant six heures. A la 
fin du mois, ce sera au tour des 
employés des compagnies aériennes 
Iberia et Aviaco (lignes intérieures) 
de débrayer. 


rhntiatiye» 

En {dus de leurs revendications 
sectorielles, les manifestants récla- 
ment du * cambio » et encan du 
• cambio », le fameux changement 
promis par Felipe Gonzalez en 1982. 
A l'évidence, les socialistes ont 
réussi à parachever la transition 
démocratique. Us ont fortifié la tran- 
sition économique, ont programmé 
avec succès la transition européenne 
(rentrée da n* la CEE), conclu par- 
tiellement la • transition occiden- 
tale» avec le référendum sur le 
maintien du pays dans FalEanoe 
atlantique, le 12 mars 1986. Mais 
aujourd'hui, les sociaKates doivent 
négocier une difficile transition 
sociale. 

Longtemps suonœux, notam- 
ment durant le conflit lycéen, le gou- 


vernement a décidé de réagir. XI est 
vrai que les violentes batailles ran- 
gées entre ouvriers et gardes civils, 
qui ont fait soixante blessés, le ven- 
dredi 13 mars, aux aciéries de Reâ- 
nosa (Communauté autonome can- 
tabriqne), lui ont damé à réfléchir. 
Felipe Gonzalez a certes indiqué, 
mercredi dernier, qu'il ne se sentait 
pas • débordé » par la pression 
sociale, mais, a-t-il ajouté, le gouver- 
nement et le Parti socialiste vont 
« agir pour reprendre l’initiative ». 
Une façon de dire implicitement 
qu'ils l'avaient perdue. 

Une en trep rise difficile si Pan 
songe que l’équipe Gonzalez devra 
concilier cette ambition socio- 
politique avec la ferme volonté de 
maintenir le cap économique sur 
Faustérité salariale, afin de ne pas 
c om promettre la reprise. A l'occa- 
sion du discoure sur l’état de la 
nation, fin février, Felipe Gonzalez a 
été très clair : pas de dérapages sala- 
riaux (un maximum de 5% pour 
1987). 

Sans compter que le gouverne- 
ment doit également faire face à la 
crise la plus sérieuse depuis son 
accession au pou voir, avec «son» 
syndicat socialiste, TUnion générale 
des travaOleun (UGT). Longtemps 
accusée, notamment par la centrale 
rivale procomnnmiste. Commissions 
ouvrières, d'ètre un syndicat- 
godillot, TUGT a récemment dissous 
l'organisme de contact avec le Parti 
socialiste. Les Commissions 
ou v rières, même si elles oit été 
devancées par TUGT lois des der- 
nières élections syndicales fin 1986, 
contrôlent malgré tout les plus 
grandes entreprises publiques du 


pays et disposent d’un fort levier 
revendicatif. A une voix pris, le gou- 
vernement a échappé, mardi, à un 
appel 4 la grève générale proposé 
par le secrétaire général, Marcelino 
Gamacbo, à fe direction de son syn- 
dicat. 

Lundi prochaïnJML Gonzalez doit 
rencontrer les dirigeants régionaux 
du parti, dont beaucoup sont prési- 
dents de gouvernements autonomes. 
La réunion est d’importance, à peine 
trois mois avant les élections munici- 
pales et régionales, et si Ton songe 
que jamais, depuis leur accession au 
pouvoir en décembre 1982, les socia- 
listes n’avaient eu aussi mauvaise 
presse dans le pays. 

Le gouvernement n’est peut-être 
pas « harcelé » par la pression 
sociale, mais visiblement l’ampleur 
de celle-ci Ta un peu pris de court A 
tel point que certains dirigeants 
socialistes accusent les syndicats — 
UGT comprise - et f opposition 
d'ètre en partie responsables des 
débordements violents auxquels on a 
assisté ces dernières semaines pour 
n’avoir pas sa « canaliser les protes- 
tations sociales ». 

Felipe Gonzalez n’a pas été épar- 
gné ces dernières semaines par la 
presse de la péninsule. La couver- 
ture du dernier numéro de l’hebdo- 
madaire Epoca montre on buste du 
président fracassé par de menaçants 
marteaux. Malgré tout le président 
du gou vernement reste serein, en 
apparence, convaincu qu’il mène la 
• meilleure politique» pour le pays. 

(Intérim.) 


GRÈCE : projet de loi 


Les métropolites en guerre contre M. Papandréou 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Le synode de TEgfise de Grèce 
s’est réuni, mercredi 18 mare, ponr 
discuter le projet de kri du gouverne- 
ment concernant le patrimoine 
ecclésiastique. Les soBtantodix-imit 
métropolites eut déclaré le projet 

inacceptable et ml 

refuseront Jnpp htpfr sa^ dapog- 

tiens à la U» est votée par T Assem- 
blée. 

s2y=S?£5E 

contact avec le mnu*re descuttg, 
MAntoais Pritsis, « souhait? avoir 

tre, M. Andréas ftgndrfott. «pu. 

poorJ’instant, S’Y dérobe. 

Sekm le projet de Râ « 

la terres *■> urba ÿ“. ap KSr. 


î»000 à 150000 bfP“« 
oc aux communes ou encore a œs 


institutions sociales. Les m on a st ères 
recevrait en échange 5 % du revenu 
éventuel de ces terres, tout en gar- 
dant la propriété de celles quTls 
pourrait exploiter par lents propres 
moyens. Actuellement, environ 
45000 hectares sont effectivement 
nns en valeur et 30000 autres pour- 
raient l’être, le reste étant couvert 
par des forêts et des prairies. 

Les propriétés urbaines de 
l’Eglise ne sont pas en principe tou- 
chées de la même manière par le 
projet de loi. H s’agit de 38 000 hoo- 
tares, composés essentiellement de 
terrains à bâtir, ainsi que (Ton grand 
nombre' cPimmeables de rapport, 
loués à des particuliers ou à des ser- 
vices publics, et même d'établisse- 
ments aussi divers que des hôtels, 
des restaurants, des théâtres et des 
discothèques qui font. les délices de 
la presse grecque. 

Ces proprié té s sont gérées par tme 
institution particulière (OTEP) 
appartenant 4 l’Eglise. Son prési- 
dent sera désormais nommé par le 
des ministres, et les membres 
de son conseil d'administration 4 
égalité par l’Etat et le synode. 


L’OTEP mettra en valeur les pro- 
priétés urbaines de TEgHse et celle- 
ci recevra en échange la propriété 
d’une partie des immeubles qui 
seront const rui t s ou «les parts dans 
les e n treprises qui serait créées. 

Une Eglise 

mm 

Enfin, le projet prévôt que les 
finances des paroisses et des évêchés 
seront gérées par des conseils aux- 
quels partidperimi des représen- 
tants de l’Eglise et du gouverne- 
ment, ainsi que des juges et des 
laïques Sus. Ce sont ces dispositions 
qui ont le plus irrité la hiérarchie. 
Celle-ci s’oppose 4 T« immixtion » 

de FEtat dans ses affaires et rejette 
réfection de conseillers laïques, qui 
introduirait chez les parosâens «les 
« querelles partisanes ». Elle se 
déclare, en revanche, prête à distri- 
buer eÜMnéme ses propriétés non 
urbaines aux paysans, mais pas à des 
coopératives qui, selon elle, sont 
inféodées, au gouvernement. 
L’Eglise estime enfin que la réforme 
de TOTEP en fait une marionnette 


L’Eglise de Grèce est une Eglise 
d’Etat, ce qui hn assure des avan- 
tages de toutes sortes, économiques 
(les traitements du clergé, assimilé 
4 la fonction publique, coûtent 4 
l’Etat 13,2 milliards de drachmes 
par an, soit environ 600 millions de 
francs) et spirituels puisque rensei- 
gnement religieux est obligatoire 
dans les écoles et que les autres reli- 
gions sont défavorisées dans la vie 
publique du pays. La hiérarchie 
orthodoxe refuse cependant 
d’admettre la conséquence logique 
de cette situation, à savoir que l’Etat 
ait soi mot à dire dmw son adminis- 
tration et sa gestion. 

De leur côté, les socialistes 
avaient indus dans leur programme 
électoral la séparation de l’Eglise et 
de l’Etat. Avec leur projet de loi, 
FEtat est en fait impliqué encore 
davantage dans les affaires de 
TEgHse officielle, ce qui intensifie 
l’union des deux, parties, qm consti- 
tuent, sciai le ministre des cultes, 
« tes deux institutions suprêmes de 
la nation ». Ce n’est pas le moindre 
paradoxe de ce conflit qui ne fait 
que commencer. 

THÉODORE MARANGOS. 


URSS 

L’armée dans le collimateur 
de la « restructuration » 


Moscou. - Une «série do 
généraux et d’officiers supé- 
rieurs » soviétiques ont été desti- 
tués et sanctionnés par (es ins- 
tances irrilrtairas et par le parti 
pour avoir mal su choisir leurs 
subordonnés ou s’être livrés à 
das abus de pouvoir dans es 
domaine, écrivait, mercredi 
18 mars, FEtoHe rouge, l'organe 
du ministère de la défense de 
ruRss. 

Ces officiers, dont le nombre 
et les fonctions ne sont pas pré- 
cisés, sont accusés d'avoir c mal 
sélectionné * leurs subordonnés, 
certains s'étant même rendus 
coupables de « favoritisme » 
dans les nominations, ajoute le 
journal dans un compte rendu 
d’une récente réunion de l’orga- 
nisation du PC du ministère de la 
défense, présidée par le ministre, 
le maréchal Serguéï Sokolov. 

Le ministre a appelé à une 
c réorganisation » (perestroïka) 
de F armée et de la flotte, se réfé- 
rant 4 un discours — jamais 
pubfié - que la numéro un sovié- 
tique MBduûl Gorbatchev avait 


prononcé devant les cadres mili- 
taires, le 10 juillet 1985, à Minsk 
(Biélorussie). 

c Le laisser-aller et l'opti- 
misme béat se sont répandus » 
dans l’armée, qui pèche par une 
e mauvaise organisation en 
madère de préparation au com- 
bats. a-t-il affirmé, tanefis que 
c (^importantes mesures prévues 
par le plan n'ont pas été mises 
en œuvras au sein des forces 
maritimes. 

Le maréchal Sokolov a 
dénoncé la c bureaucratisme » de 
T appareil central de l'armée, qui, 
a-t-il dit, croule sous une avalan- 
che de t paperasse > et multiplie 
toutes sortes de c vérifications s 
et d’« inspections a. 

Selon lEtoBe rouge, d'autres 
intervenants ont souligné f la 
nécessité d’accorder une plus 
large place à la préparation politi- 
que et théorique des généraux et 
das officiers, de tes rendre forts 
idéologiquement et morale- 
ment s. - (AFP.) 


TCHÉCOSLOVAQUIE 

M. Husak veut suivre la voie 
tracée en Union Soviétique 


Prague. — Le numéro on tché- 
coslovaque, M. G us ta v Husak, a 
présenté, mercredi 18 mars, devant 
le comité central du Parti commu- 
niste tchécoslovaque, un programme 
de réformes et de «démocratisa- 
tion » de la société tchécoslovaque 
largement inspiré des principes de 
• restructuration * et de « transpa- 
rence » mû en avant en URSS. 

Dans son rapport au cinquième 
plénum du comité central du PC 
tchécoslovaque, dont des e xtrait s 
ont été publiés par l’agence CTK, 
M. Husak a indiqué que le PCT 
allait examiner fe possibilité de pro- 
céder 4 des élections à bulletin 
secret aux instances du parti, en 
s’inspirant de l’exemple tracé par 


M. Mikhaïl Gorbatchev lors de la 
session de janvier du comité central 
duPCUS. 

Le dirigeant tchécoslovaque a 
souligné «la grande importance de 
l'ouverture en matière d'informa- 
tion ». » Nous voulons, a-t-il dit, que 
les gens sachent ce qui se passe dans 


• Rencontre de M. Mitterrand 
et de M“ Thatcher en Normandie. 
— L'entretien prévu pour le lundi 
23 mars, entre M Mitterrand et 
M*" Thatcher aura fieu non à Paris, 
mais au château de Bénouvflle, près 
de Caen, a-t-on indiqué mercredi 
18 mars à l’Elysée. La rencontre 
commencera par un entretien en 
d&ut de matinée, et se pousuivra 
par un déjeuner. En début cfaprès- 
mkfi, le président français et le pre- 
mier iwüBtra britannique doivent 
faire une déclaration è la presse, puis 
M* Thatcher gagnera directement 
Bonn pour y rencontrer le chancelier 
Kohl. 


notre pays, ce qui est décidé et com- 
ment cela a été décidé C'est le 
devoir de tous les responsables de 
consulter la population et de lui 
donner des informations régulières 
sur les tâches et les projets, les pro- 
blèmes et les difficultés qui doivent 
être résolus. » 

• Personne ne nous impose les 
conclusions du comité central du 
PCUS. a-t-il ajouté, mais nous 
avons appris de l'Union soviétique 
pendant toute l'histoire de notre 
parti et nous allons utiliser 
aujourd’hui encore plus son expé- 
rience. » 

A ce sujet, M. Husak a tenu à 
rejeter les rumeurs sur « des que- 
relles entre PC tchécoslovaque et 
PC soviétique et à l'intérieur de la 
direction tchécoslovaque » .* • La 
position du présidium est unanime, 
et c’est la ligne unie de notre parti 
que nous devais appliquer par des 
actions unies à tous les niveaux. » — 
(AFP.) 


• PAYS-BAS : élections pro- 
vinciales. — Le gouvernement de 
centra droit néerlandais est sorti 
affaibli des élections provinciales du 
mercredi 18 mars. La coalition des 
partis chrétien-démocrate (CDA) et 
libéral conservateur (WD) n'a 
obtenu que 48,5 % des suffrages. Le 
plus grand parti de gauche, le PVDA, 
socialiste, avec 33 % des voix, a lui 
aussi perdu légèrement par rapport 
aux législatives de 1986. Les petites 
formations à droite et A gauche ont 
tous sensiblement amélioré leur 
score. Le taux de participation a été 
de 66 %. ce qui est médiocre selon 
les normes néerlandaises. — (Cor- 




LA FRANCE EN MOUVEMENT 

• 

Bit Jacques Renard 

Fendant les années Lang, la culture est passée au 
premier plan de l’actualité. En expliquant avec rigueur 
le sens de Faction menée, et la cohérence de ses orien- 
tations, Jacques Renard a écrit un livre-clef pour 
comprendre la politique culturelle d’aujourd’hui. 


Collection “Politique d’aujourd'hui" 
232pages-98F. 


LES LIVRES DES PUE QEESTI0XXE.\T'LE VUVSDE 








4 le Monde • Vendredi 20 mars 1987 ••• 


Diplomatie 


Amériques 


Nominations au Quai d’Orsay 


• M. Gilbert Perol, secrétaire général 

• M. Jean-Pierre Angremy (Pierre- Jean 
Rémy), aux relations culturelles 

• M, Jean-Bernard Ouvrieu, aux affaires 

économiques 

M. Gilbert Perol ambassadeur de France à Tokyo, a été 
nommé secrétaire général dn ministère des affaires étrangères, le 
mercredi 18 mars en conseil des ministres, pour succéder à 
M. André Ross, qni a atteint la limite «Tfige. Au cours dn même 
conseil M. Jean-Pierre Angremy (en littérature Pierre-Jean Rémy), 
consul à Florence, a été appelé à remplacer M. Thierry de Beaocé 
comme directeur général des relations culturelles, scientifiques et 
techniques, et M. Jean-Bernard Ouvrieu, ambassadeur à Séoul a été 
nommé direc teu r des affaires économiques et financières, en rem- 
placement de M. Jean Vidai. Par ailleurs, M. Robert de Sooza a été 
recondrât dans ses fonctions de conseiller diplomatique dn gouverne- 
ment. 


CANADA 


M. GILBERT PEROL 

[Né le 31 mai 1926, licencié ès lettres 
et en droit, ancien élève de l'Ecole natio- 
nale d'administration, M- Perol a servi 
en Tunisie et au Maroc avant d'étre 
intégré aux affaires étrangères le 1» jan- 
vier 1939. D a été nommé snccesrive- 
ment à Addis-Abeba en 1939, â Alger 
ai 1962, pals chargé de mission à l'Ely- 
sée en 1963 et secrétaire généra] d* An- 
France en 1967 avant de devenir direc- 
teur g é n é ra l de la compagnie nationale 
«a 1974. D avait été affecté à Tunis, 
comme ambassadeur, en février 1 983, et 

2 Tokyo en juillet 198S, pour y succéder 

3 M. André Ross, nommé, à cette date, 
secrétaire général du Quai d’Orsay.] 

M. JEAN-PIERRE ANGREMY. 

(Né le 21 mars 1937. dipldmé de 
l’Institut d'études politiques de Paris, 
ancien CJëve de PENA, M. Angremy a 
été en poste 3 Hongkong (1963-1964), 
Pékin (1964-1966). Londres (1966- 
1971), A radministration centrale (rela- 
tions culturelles, scientifiques et techni- 
ques) puis détaché A PORTF en 1972. 
Affecté de nouveau 2 Londres de 1973 2 
1979, 0 a ensuite été détaché auprès du 
ministère de la culture et de la commu- 
nication comme directeur du théâtre et 
tks spectacles, de 1979 2 1981, puis 2 la 
dlSJMMtflQD du ministère de la culture et 
de la communication jusqu'en 1984, et 
enfin nommé consul 2 Florence. Sous 
différents pseudonymes, principalement 
celui de Pierre-Jean Rémy, 
M. Angremy a publié de très n om breux 
ouvrages : une trentaine en vingt-cinq 
ans, dont quelque vingt-cinq romans.] 


M. JEAN-BERNARD OUVRIEU. 

[Né le 13 mars 1939, ancien âève de 
rENA, M. Ouvrieu a été notamment 
chargé de mission au cabinet du premier 
ministre (1968-1 969), pois en poste 2 la 
représ en tation permanente de la France 
auprès des Communautés européennes à 
Bruxelles (1971-1974), 2 Bagdad 
(1975-1977), 2 Washington (1977- 

1979) et directeur adjoint au cabinet du 
ministre des affaires étrangères (1979- 

1980) . En janvier 1981, D a été nommé 
représentant pour la France au conseil 
des gouverneurs de l'Agence internatio- 
nale de l'énergie atomique. En mai 
1983, M. Ouvrieu a été affecté 2 Séoul 
nwiiM ambassade ur. ] 

M. ROBERT DE SOU2A. 

[Né le S juillet 1921, ancien élève de 
l'Ecole nationale d’administration, 
M. Robert de Souza a eu diverses fonc- 
tions & radmimstration centrale (secré- 
tariat général, affaires marocaines et 
tunisiennes). D a été conseiller techni- 
que au cabinet de Georges Pompidou, 
premier ministre (1962-1963) et direc- 
teur dn cabinet du secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères (1968). H a été, en 
outre, en poste & Luxembourg, 2 Damas, 
à Beyrouth et 2 Athènes, puis ambassa- 
deur à Téhéran (1972) et 2 La Haye 
(1977-1980), avant d'étre nommé 
représ en tant permanent de ta France 
auprès de l’Office des Nations unies 2 
Genève en novemb r e 1981. et conseiller 
diplomatique du gouvernement en jan- 
vier 1986.] 


Les grands partis fédéraux à l’écoute 
de l’électorat québécois 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 


Décrié, vilipendé et même haï 
sous le gouvernement indépendan- 
tiste de M. René Lévesque, le Qué- 
bec, étemelle épine au flanc de la 
Confédération canadienne, fait 
actuellement l'objet des plus grandi 
égards de la part des trois partis 
politiques fédéraux. 

Chacun d'eux redouble d’efforts 
pour s'attirer les faveurs de l’électo- 
rat québécois - nationaliste en par- 
ticulier - & l’heure oh les discus- 
sions préliminaires en vue de 
l'adhésion du Québec à la Constitu- 
tion du Canada (rapatriée de Lon- 
dres en 1982 sans son accord) 
entrent dans une phase cruciale. 

Ces tentatives donnent lieu à de 
surprenantes conversations. Les der- 
nières en date ont été réalisées par 
le Nouveau parti démocratique 
(NPD), jadis particuliérement 
insensible aux aspirations du Qué- 
bec. 

Acquis aux vertus du fédéralisme 
et de la centralisation, le parti de 
M. Edward Broadbent, composé en 
majorité d’anglophones des pro- 
vinces de l'Ouest et de l'Ontario, 
avait approuvé en 1981 les grandes 
manœuvres constitutionnelles de 
M. Trudeau, après avoir appuyé son 
gouvernement libéral minoritaire 
entre 1972 et 1974. 

Libéraux, néo-démocrates et 
conservateurs étaient bien 
d’accord: le Québec était une pro- 
vince * comme les autres », qui 
devait sc soumettre à la Ira des pins 
nombreux. D'ailleurs, M. Lévesque 
et ses «indépendantistes» avaient 
perdu le référendum de 1980 sur la 
souveraineté-association de la pro- 
vince. 

Les temps ont changé. Les 
sociaux-démocrates, jusqu’ici 
laissés-pour-compte d’un système 
politique où le bipartisme a pré- 


valu, n’ont jamais été aussi popu- 
laires dans les sondages et se sur- 
prennent 2 échafauder des rêves de 
victoire aux prochaines élections 
(au plus tard en 1989). Os recueil- 
lent jusqu’à 40 % des intentions de 
vote au Qu&ec, où leur parti n’a 

S ourtant pas d’assises. Le seul 
éputé néo-démocrate du Québec 
(«acquis» en décembre dernier) 
est un transfuge dn Parti conserva- 
teur au pouvoir. 


Un virage 


Un « virage historique » semblait 
donc opportun. Réunis en congrès 
national à Montréal à la mi-mars, 
les délégués du NPD ont pour la 
première fois reconnu, presque & 
l’ unanimité, ■ le caractère unique 
du Québec, province où le français 
est ta langue et la culture de la 
majorité». 

A travers cette apparente lapalis- 
sade, les néo-démocrates ont signi- 
fié qu’ils appuyaient l’adoption d'un 
statut particulier pour le Québec, 
avec un droit de veto constitution- 
nel limité aux questions de langue 
et de la culture, ainsi qu’un droit de 
retrait assorti de compensations 
financières sur les modifications 
organiques qui restreindraient les 
pouvoirs de la province. Ils ont 
refusé d’aller jusqu’à reconnaître au 
Parlement québécois la compétence 
exclusive en matière linguistique. 

Le rev ir em en t le plus radical à 
l'égard des revendications québé- 
coises reste toutefois attribuable au 
Parti libéral du Gmadn (PLC), qui 
avait combattu avec la dernière 
énergie les visées du Parti québé- 
cois de M. Lévesque. Sous la direc- 
tion de M. Trudeau, les libéraux 
ont toujours refusé cf admettre le 
principe de l’égalité entre « les 
deux peuples fondateurs du 
Canada ». Son successeur, M. John 
Turner, a usé de son poids au 


congrès de novembre dernier pour 
amener ses troupes 2 tourner la 
page, afin de regagner les appuis 
perdus au Québec. Véritable fief 
libéral depuis plus de vingt ans, la 
province a basculé lors des der- 
nières élections fédérales de sep- 
tembre 1984, en élisant 38 députés 
conservateurs sur 75. 

Depuis, les libéraux ont eu peine 
2 remonter dans les sondages, qni 
aujourd’hui encore leur accordent 2 
peine 40% des intentions de vote 
dans la pr o v in ce francophone. 

Les délégués de cette formation 
ont finalement reconnu « le carac- 
tère distinct du Québec comme 
source principale mais non exclu- 
sive de la langue et de la culture 
françaises au Canada ». Dans ses 
dernières propositions en matière 
constitutionnelle, formulées avant 
de quitter le pouvoir en 1985, le 
Parti québécois parlait, quant 2 lui, 
du • caractère distinct du peuple 
québécois 


Ub droit de veto 

DOS ItmHnrtf 

Le PLC s'est, par aiBeuzs, rap- 
proché des conditions posées par le 
premier ministre, M. Bourassa, chef 
du Parti libéral du Québec, pour 
que sa province paraphe la Consti- 
tution canadienne, en estimant que 
le Québec devait obtenir un droit 
de veto non limitatif et des pouvoirs 
accrus en matière d’immigration. 

C’est sur cette dernière revendi- 
cation et sur la volonté du Québec 
d’empécher le pouvoir fédéral 
d’empiéter sur les secteurs de com- 
pétence provinciale que les pourpar- 
lers entre les dix. provinces et le 
fédéral achoppent actuellement, en 
raison notamment des réticences 
des représentants du gouvernement 
conservateur de M. Muironey. 

Le chef du Parti progressiste 
conservateur canadien (FCC) avait 
fait, dès srai entrée en fonctions, les 


premières ouvertures envers le Qué- 
bec (dette électorale oblige) en 
promettant « une signature dans 
l'honneur et l’enthousiasme » sans 
plus de précisions. Aujourd’hui il 
par aît bien en retrait par rapport 
anx autres partis. L'accord rapide 
qu’il appelait de ses vœux aurait 
ypnc doute pu limiter l'effondre- 
ment de la cote de popularité des 
conse r vateurs, tombée 2 18% au 
Québec. 

Les révélations en série de nom- 
breuses affaires scandaleuses, qui 
ont cont re»»* sept de ses ministres à 
démissionner, ne sont sans doute 
pas étrangères 2 cette désaffection. 

M. Muironey n’a pourtant pas 
ménagé sa peine pour obtenir 
Festixne des Québécois, bien repré- 
sentés dans son cabinet. Ainsi il n'a 
pas hérité à prendre fait et cause 
pour les nationalistes québécois au 
plus fort d'une nouvelle controverse 
sur la au Québec 2 la fin de 
Tan passé. 

Le gouvernement de M. Bourassa 
avait, & cette époque, fait preuve 
d’un certain laxisme envers tes com- 
merçants qui avaient laissé réappa- 
raître r anglais sur leurs enseignes. 
• H est indispensable que le Québec 
conserve son visage français et que 
l’utilisation du français ne subisse 
aucun recul, de quelque nature que 
ce soit », avait déclaré sans détour 
le premier ministre canadien. 

Les provinces de l'Ouest ont. par 
ailleurs, vivement reproché au 
« p’tit gars de Baie-Comeau » 
d’avoir fait de véritables cadeaux 
injustifiés A sa province d'origine en 
lui attribuant plusieurs contrats 
gouvernementaux d'importance. 
Une générosité qui, paradoxale- 
ment, ne lui a, 2 ce jour, rien rap- 
porté, alors que, dans le même 
temps, les opérations de charme de 
ses adversaires ont trouvé chez les 
Québécois une oreille intéressée. 

MARTINE JACOT. 
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RÉCUPÉRER, TRANSFORMER,RECYCLER 
LES DÉCHETS. ÇA CONCERNE TOUT LE MONDE / 

Que faire avec nos 400.000 tonnes annuelles de vieux pneus ? Aujourd'hui / 

//oc A»» m/c * I .' . . » • ■ / 
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DEuamRONNBierr 


Mais il faut faire plus. Et on a des idées. Avec vous// 
tmpeut les réaliser et tirer parti de ces vieux^trucsf / 
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Amériques 


ÉTATS-UNIS 1 : un vote favorable du Sénat 


Les « contras» recevront cette année tonte l’aide américaine prévue 


WASHINGTON 

correspondance 


Par rinquame-deox voix contre 
quarante-huit, le Sénat a refus 
credi 18 mars, de bloquer 40 mfl. 
lions de dollais d’aide aux «con- 
tras», représentant le solde des 
100 m il lio ns déjà autorisés l'an der- 
mer par le Congrès. Le vote du 
Sénat contraste avec celui de la 
Chambre des représentants, qui, la 
semaine dernière, s'était prononcée 
pour un moratoire tant que le gou- 
vernement n’aurait pas établi où et 
comment les crédits antérieurement 
attribués avaient été utiüaés. 

La décision du Sénat peut être 
consi dérée co mme un succès pour le 
président Reagan, qui a ainsi gagné 
sa première bataille de politique 
étrangère sur le nouveau Congrès à 
majorité démocrate. En dépit du 
scandale de Flrangate et dn gain de 
huit sièges obtenu par les démo- 
crates en novembre, les adversaire 
de Paide aux « contras » n’ont gagné 
qu’une seule voix depuis le vote du 
mo» d’août, où le Sénat s’était pro- 
noncé pour le renouvellement de 
cette assistance. 


La Maison Blanche s’est évidem- 
ment déclarée satisfaite du vote 
mais ne se fait pas d^Busîoeas. En 
effet, les adversaires démocrates de 
Taide aux «contras» n’ont 
voulu livrer une bataille . 
d’avance. A la lumière des poin- 
tages, ils avaient conscience de ne 
pouvoir réunir dans les deux Cham- 
bres la majorité des deux tiers 
requise pour annuler un veto prési- 
dentiel. Ds ont, en revanche, bon 
espoir de bloquer les 10S millions de 
nouveaux crédits demandés par le 
gouvernement pour la prochaine 
année fiscale. Une 
dans rnne ou l'autre Chaud 
rait à rejeter la demande du gouver- 
nement. Un certain nombre de séna- 
teurs républicains, qui ont encore 
voté cette fois pour te gouverne- 
ment, mit riniîiBinffitf rnfKg tiÆ quHs 
étaient prêts à changer de camp si 
des efforts plus énergiques n’étaient 
pas e nt re pr is pour arriver à une sofa- 
tian diplomatique. Pour le sénateur 
Byrd et le sénateur Kennedy, le vote 
de mercredi doit être considéré 
comme un « signal d’alarme », un 
•averti ss em en t». 

La décision du. Sénat ne préjuge 
pas Fissile finale du débat des pro- 

NICARAGUA 


chamg mois sur la politique d’aide 
aux «contras», sensiblement com- 
promise à la fois par les dissensions 
internes des rebelles, et bien 
entendu per le scandale de riran- 
gate. 

Une immunité 
limiffo 

A ce propos, les commissions 
d'enquête du Sénat et de la Cham- 
bre se sont prononcé pour Fonver- 
turc de leurs auditions publiques le 
5 mai en se concentrant d’abord sur 
le transfert illicite de fonds aux 
«contras». Les enquêteurs ont 
décidé de donner une immunité limi- 
tée & six personnes liées ù des organi- 
sations de soutien aux rebelles du 
Nicaragua et qui, jusqu’à présent, 
ont refusé de témoigner. Cette 
immunité limitée dont bénéficieront 
ces personnes les obligera à répon- 
dre aux enquêteurs sans exclure 
qu’elles puissent être ultérieurement 
Tobjet de poursuites judiciaires. 

Le souci de ne pas compromettre 
une éventuelle action de ce type 
contre le vice-amiral Poindexter et 
le üeotenant-cokxiel Ndrth, les deux 
principaux protagonistes du scan- 


dale, a amené les commissions du 
Congrès compétentes à prévoir des 

M- Poïnexter ne sera pas appelé à 
témoigner publiquement avant la 
. mi-juin, mais il devra répondre dès 
le 2 mai aux questions des enquê- 
teurs siégeant a huis dos. La deci- 
sion concernant F éventuelle immu- 
nité à donner à M. North ne sera pas 
prise avant le début de juin, ce qui 
ajournera à la fin de ce même mois 
sa déposition publique. 

Le procureur indépendant, 
M- Walsh, s’est déclaré satisfait de 
cet arrangement qui lui donne un 
peu plus de temps pour fournir son 
dossier et réunir les preuves néces- 
saires à l'ouverture de poursuites 
contre ces deux principaux témoins. 
Motivés par des considérations poli- 
tiques, les démocrates souhaitent 
que l'enquête se prolonge de façon & 
se rapprocher de l’échéance électo- 
rale de 1988. Les amis républicains 
du président espèrent au contraire 
que les enquêteurs ne perdent pas 
trop de temps. En tout état de cause, 
les rapports des commissions 
d’enquête parlementaires ne sont 
pas attendus avant la fin octobre. 

HENRI PIERRE. 


Les autorités sandinistes s’inquiètent 
de l’apparition dn terrorisme urbain 


MANAGUA 

de notre envoyé spécial 

La tentative de sabotage cette 
semaine d’un pylône à haute tension 
en plein cœur de la capitale nicara- 
guayenne pourrait être le premier 
signe d’une nouvelle stratégie de la 
part de l’opposition armée, la 
Contra. Selon une source proche de 
la sécurité d'Etat, la guérilla anti- 
sandinjffte chercherait ainsi à ouvrir 
un front intente chargé de mener 
des opérations terroristes dans les 
villes, en particulier à Managua. 

• JVpuj sommes préoccupés par 
l'apparition du terrorisme urbain, 
nous a-t-on déclaré de même source. 
Jusqu’à présent, nous avions réussi, 
grâce à l'efficacité de notre système 
de renseignements, à désamorcer les 
tentatives d'attentats à l’explosif, en 
particulier contre des cinémas et 
d'autres lieux publics. » Les auto- 
rités cnignent que la Contra cher- 
che à déclencher une vague d’atten- 
tats au moment où Managua 
s’apprête à recevoir, fin avril, les 
délégués de FUmon internationale 
parlementaire. 

La forte explosion qui a secoué la 
capitale dans la mût de lundi à 
mardi a fait beaucoup plus de broît 
que de ™i. Les deux charges pla- 
cées par le commando n’ont fait 
qu’endommager légèrement un 
pylône situé à environ 200 mètres du 
lac de Managua, dans tu quartier 
populaire où sont concentrées de 
nombreuses industries. Si le com- 


mando avait réussi, son opération, 
toute la ville aurait été privée d'élec- 
tricité. La Contra a eu plus de 
succès au cours des dernières 
semai nés, puisqu’elle a réussi à 


détruire deux ou trois pylônes dans 
des régions Soignées de la capitale. 
Le gouvernement n’a reconnu offi- 
' ciellement qu’un seul sabotage 
réussi. 

Pins que Féchec du sabotage lui- 
même, (Test Fandace du rammanrirt 
qui retient l’attention. Selon l’hypo- 
thèse la plus crédible, les auteurs de 
l’opération ne seraient pas des « con- 
tras » infiltrés, mais plutôt des rési- 
dents de la capitale qui devaient 
bien connaître leur objectif et qui 
avaient une base de repli très pro- 
che. Us ont en effet pris le risque de 
s’attaquer à un pylône qui se trouve 
à un lolomètre à peine d*ime impor- 
tante caserne. Après avoir installé 
les charges, le connnando s’est enfui 
en dispersant dans les rues avoisi- 
nantes des tracts signés du rigle 
FDN (Forces démocratiques nicara- 
guayennes), la phis importante 
organisation utilitaire de la Contra. 

Une action 
aad ademe 

Les farces de sécurité sous la 
direction du commandant Lenin 
Cerna ont aussitôt boudé le quartier 
et saisi les tracts que les résidents 
avaient ramassés. Selon des témoi- 
gnages recueillis auprès de résidents 
du quartier qui s'exprimaient avec 
beaucoup de réticence, les tracts 
représentaient un soldat sandhdttc 
serrant la mu in dHm guérillero de la 
FDN. Une légende appelait les sol- 
dats à déserter : « N’aie pas peur. 
Joins-toi à la hâte. » Un billet de 
1 000 cordobas, la plus grosse cou- 
pure en circulation au Nicaragua, 
était agrafé & chaque tract : une 
gmmitîe qu'ils seraient lus. 


Les autorités reconnaissent que 
c'est la première fois que la capitale 
est touchée directement par la 
guerre. Le Front sandiniste a aussi- 
tôt lancé un appel à la « vigilance 
révolutionnaire » en recommandant 
aux comités de défense «andnrêa*« 
d’assurer la surveillance dans les 
quartiers. Comme les précédents, 
cet appel risque de n’Être guère 
entendu par une population lassée 
par huit ans de mobilisation et dont 
la principale préoccupation est de 
trouver son alimentation quoti- 
dienne. 

L’objectif de la Contra, comme 
nous l’a récemment déclaré à Miami 
le chef de la FDN, M. Adolfo 
Calera, est de transformer la passi- 
vité de la population en un engage- 
ment actif contre le régime, en parti- 
culier par le sabotage de la 
production dans les urines. Simulta- 
nément, Ire dirigeants antisandi- 
nistes tentent de renforcer leurs 
effectifs müil&ires à l'intérieur du 
pays en faisant entrer des troupes 
fraîches en provenance du Hon- 
duras. Au moins quatre mille 
hommes auraient réussi à s’infiltrer 
depuis décembre, ce qui porterait 
les effectifs de la Contra. A l'inté- 
rieur du Nicaragua à six mille com- 
battants au minim um. 

L’offensive actuelle semble mieux 
préparée que tes précéden t es, ri l’an 
fait exception de l’année 1984, qui 
fut la plus active pour la Contra. Les 
chiffres sont éloquents : de source 
officielle, on annonce déjà huit cent 
cinq morts au sein de la guérilla 
pour Ire deux premiers mois de 
l'année et cent soixante-trois morts 
pour l’armée sandiniste. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


M. Michael Deaver, 
ancien collaborateur 
de M. Reagan, 
est incnlpe de parjure 

Washington. — L'ancien secré- 
taire général adjoint de la Maison 
Blanche, M. Michael Deaver, ami 
intime de Ronald et Nancy Reagan, 
a été inculpé, mercredi 18 mars, de 
parjure, une charge qui pourrait le 
mener en prison. M. Deaver est 
accusé d’avoir illégalement 
de ses contacts à la Maison B 1 
pour promouvoir sa firme de rela- 
tions publiques. Il a été inculpé pour 
avoir menti à deux reprises devant 
une sons-commission du Congrès et 
s'être parjuré trois fus en témoi- 
devant le grand jury (chara- 
de mise. en accusation), qui a 
déridé, mercredi, son inculpation. , 

Le parjure peut entraîner une 
peine maximum de cinq années de 
prison et une amende de 10000 dol- 
lars. 

A son départ de la présidence, en 
1985, M. Deaver avait ouvert une 
firme de relations publiques qui 
avait attiré dre clients importants, 
notamment le Canada, Singapour, la 
Corée du Sud, le Mexique et F Ara- 
bie Saoudite, ainsi que de grosses 
sociétés comme Boeing, CBS, TW A 
ou Philip Morris. Rapidement, 0 
s’était vu reprocher d'avoir violé une 
loi fédérale, votée après le scandale 
du Watergate, interdisant à 
d’anciens hauts fonctionnaires de 
faire du «lobbying» auprès de leur 
ancienne administration pendant 
Tannée suivant leur départ du gou- 


vernement L’enquête du procureur 
spécial, M. whitney Seynour, 
nommé le 29 mai dentier, a princi- 
palement porté sur l’activité de 
M. Deaver pour le gouvernement du 
Canada ftjnqpos des pluies acides, 
sur ses efforts pour main tenir des 
c ré di t s d’impôts pour les investis- 
seurs américains à Porto-Rk» et sur 
sco contrat avec la firme Rockwell 
pour promouvoir Tâchât par le Pen- 
gagone de bombardiers B-L. — 


Edouard Masmd 

E année 1986 
dans Wtemfo 

La p?uK4«âux «fy-nanew «i Han* « à farantyr 

Préface d’André fontaine 
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Je sais n etre pas tout à fait 
un grand auteur, il en est de bien 
bien plus grands que moi, mais 
je crois que mon journal, s'il est 
publié un jour, pourra se mesurer 
en tant que document humain 
avec les œuvres des plus grands' 
Arthur ■ ‘ : . 

Schnitzler Laites 




Améliorer un processus de 
production, renforcer le contrôle d'un 
réseau de distribution, prendre une 
dérision financière... en un mot, rendre 
votre entreprise plus compétitive et 
assurer son expansion. Pour cela, il vous 
faut un Système d’information performant. 
Le choix ne dépend pas que de vous- même. 
Le conseiller de la société d'informatique 
que vous avez retenue, doit vous assurer le 
succès, par une maîtrise des Technologies de 
pointe er par une réelle compréhension de vos 
objectifs professionnels. 

Hewlett-Packard s’y engage. Quelle que soit la 
' nature de vos besoins, quel que soir votre 

POUR ALLER M L’AVANT... 

secteur d’activité, de l’industrie à la finance, nous 
avons toujours des solutions, adaptées à la structure 
de votre organisation. Avec elles, l’information 
vitale est accessible par cous, à chaque instant et en 
tous lieux. Ces solutions, évolutives, et reposant sur 
des logiciels compatibles entre eux, 
garantissent la pérennité de votre 
investissement initiai. 

Près de 30.000 utilisateurs de Systèmes 
d'informatique de Gestion ont choisi 
HP pour maîtriser leur croissance. Pour 
fournir des solutions répondant à vos 
besoins, pour former votre personnel, 
pour vous aider à planifier le développement de votre 
entreprise, nous sommes toujours avec vous. 

HEWLETT 
PACKARD 
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POUR 

LES CADRES, 

LA RETRAITE 

A 40 ANS. 





1947-1987 - Les 40 ans du régime de 
retraite des cadres 

Le 13 mars 1987, l’Association générale des 
institutions de retraite des cadres(AGIRC),en 
présence du Président de la République, du 
Premier Ministre, et du Ministre des Affaires 
Sociales et de l’Emploi, a célébré le 40 e anni- 
versaire de la signature de la Convention 
collective nationale du 14 mars 1947 qui a 
donné naissance au régime de retraite des 
cadres. 

Cadre du secteur privé, vous êtes donc l’un 
des 2.300.000 affiliés, collaborateurs des 
404.000 entreprises adhérant aux 57 institu- 
tions ou caisses de retraite de cadres regrou- 
pées par f AGIRC. 880.000 retraités bénéfi- 
cient de ce régime. 

40 ans de stabilité 

Le régime de retraite des cadres, géré 
conjointement par les cadres et les em- 
ployeurs, est une innovation remarquable 
qui a prouvé une efficacité incomparable 
dans sa durée. 

Ce régime privé et obligatoire innove: 

- par la technique de la répartition adoptée 
par ses fondateurs, 

- par la généralisation du contrat collectif, 

- par la promotion de la solidarité entre gé- 
nérations et entre secteurs d’activités, 

-par la création d’une unité de compte: le 


point de retraite, insensible aux variations 
monétaires. 

Ce régime a prouvé son efficacité depuis 
40 ans. La technique de la répartition a 
permis de faire bénéficier les retraités de la 
forte croissance des trois décennies d’après- 
guerre. Rempart efficace contre l’inflation, il 
a préservé le pouvoir d’achat des retraités. 

40 ans de sécurité 

Face aux incertitudes économiques et mo- 
nétaires, le régime de retraite des cadres 
peut regarder l’avenir avec sérénité. Forts de 
leurs 40 années d’expérience, les partenaires 
sociaux ont affirmé leur capacité de gestion. 
Le régime de retraite des cadres s’est doté 
d’une gamme d’outils de prévision écono- 
mique à long terme; il a mis en place des 
dispositifs régulateurs internes; il possède 
une ouverture et une souplesse d’adaptation 
qui lui permettent de faire face et d* assurer 
le meilleur placement pour votre retraite. 
Grâce à son potentiel et son dynamisme, 
votre caisse de retraite de cadres est capable 
d’apporter la réponse à vos préoccupations 
quotidiennes: maladie, invalidité, décès, 
rente-éducation pour les enfants, etc. 

40 ans de solidarité 

La solidarité est le principe fondamental de 
l’activité des caisses de retraite de cadres 
depuis leur origine. Dans le domaine de la 


retraite, bien sûr, cetté solidarité s’exprime 
entre cadres de différentes générations; soli- 
darité entre les jeunes et leurs aînés; solida- 
rité entre ressortissants de différents sec- 
teurs d’activités, certains en , expansion, 
d’autres en difficulté. Cette solidarité joue 
aussi en faveur des cadres provisoirement 
touchés par la maladie ou le chômage sous 
forme d’attribution de points gratuits. 

La vocation des caisses de retraite de cadres 
va plus loin encore, grâce à une action socia- 
le complémentaire personnalisée. Les ca- 
dres peuvent bénéficier des fonds sociaux 
pour affronter des situations particulières: 
logement, bourses d’études, vacances, aides 
aux enfants . et aux adultes handicapés, pro- 
tection médicale, aide à domicile, orienta- 
tion et placement des personnes de grand 
âge, aides individuelles en cas dé difficultés, 
etc Ces prestations s’ajoutent à 3 types d’in- 
terventions collectives prioritaires: préven- 
tion de la vieillesse, aide aux personnes âgées 
et dépendantes, aide aux chômeurs. 

57 caisses à votre écoute 

’Sbtre caisse de retraite de cadres est proche 
de vous et de vos préoccupations. N’hésitez- 
pas à la questionner, soit par l’intermédiaire 
de votre employeur, soit directement Elle 
est pour vous un lieu privilégié d’informa- 
tion, d’écoute et de conseil. Adressez-vous à 
votre caisse, l’une des 57 adhérant à l’AGIRG 


AGPC BOIS ET AMEUBLEMENT CALVIS CAPICAF CAPIM CAPIMMEC CAPRAMICATE CAPRICEL CAR CARCESSO 
CARCICAS. CAREP-SAGEM CARICA-BP CARPRECA CARVAL GWCIC CCRR CE1SE CGIC CGRCR CIPC CIPRIC 

CIRCA cmciA cirica cirpica cirrsec CNPBTPIC COREP crcpp cric crica cricas cricic CRPC 
CRPCIP HAUSSMANN IPCASMO IPCP IPECA IPICA IPERCES IPRIAL IRCA IRCAFEX IRCAP IRCASA IRCPMF 
IRCRA IRPVRP IRRAPRI METIERS D’ART ET DE CREATION PRECA PRESSE PUBLICITE LA REPARTITION UPC 
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Asie 


Le sort des otages au Liban 


KjÆrfejj 


M. Raimond ajourne une visite en Jordanie 

Un journal soviétique assure que M. Waite est détenu à 
1 ambassade iranienne à Beyrouth 


Les menaces de mort qui Disent 
toujours sur Jean-Louis Nonmmdîn, 
le technicien d’Antenne 2 retenu en 
otage au Liban parVOrgamsatian de 
la justice révoluti onnaire (OJR), 
ont amené le ministre des affaires 
étrangères, M. Jean-Bernard Rai- 
mond, à ajourner une visite de 
quarante-huit heures en Jordanie 
qu’il devait commencer jeudi 
19 mars. - Les récents développe- 
ments survenus au Liban a 
souligné le Quai d’Orsay, nêcésst- 
tem la présence du ministre à Paris 
au cours des prochains Jours. U se 
voit donc dans l'obligation de 

remettre son voyage en Jordanie. » 

_ Hormis cette indication, les auto- 
rités observent le plus complet 
mutisme sur le dernier communiqué 
de PO JR. ML Raimond — qui a 
maintenu la visite à O man «t Hane 
les Emirats arabes nn« qu’ü doit 
effectuer du 21 au 24 mars - a lui- 
même donné l'exemple, assurant, au 
cours d'un déjeuner-débat mercredi, 
qu’il ne ferait « aucune déclara- 
tion » sur l’affaire des otages. 
M. Raimond a, cependant, reçu 
dans l’après-midi une délégation de 
l’Union nationale des syndicats de 
journalistes venue l'interroger sur la 
situation des otages parmi lesquels 
figurent, outre M. Normandin, deux 
autres journalistes, MM. Jean-Paul 
Kau/fmann et Roger Aucqne. 

A Beyrouth, le chef dn mouve- 
ment chiite Amnl, ML Nabih Béni, 

(Publicité) ■ 
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a indiqué qu’« il y avait une chance 
de sauver Jean-Louis Normandin 
(...) dont le cas est compliqué, 
parce que c’est unie affaire entre 
Etats ». ML Bem a fait cette remar- 
que en anno n çant à la presse la libé- 
ration d’un diplomate saoudien, 
M. Bahr AJ-Damanhouri, enlevé le 
12 janvier dernier. 


La situation de Pémissaire 


Toutefois, c’est de Moscou qu’est 
venue mercredi la nouvelle la plus 
curieuse concernant les otages. 
Apparemment très sûr de lui et de 
ses sources, l'hebdomadaire soviéti- 
que Literatoumaia Gazeta assure, 
en page 9 et sous la rubrique « Nos 
informations », que M. Terry Waite, 
l’émissaire de l’Eglise anglicane 
• disparu » depuis le 20 janvier der- 
nier, est détenu A l'ambassade d’Iran 
à Beyrouth-Ouest (secteur musul- 
man de la capitale)'. 

» En général, écrit l'hebdoma- 
daire, les otages (...) sont détenus 
soit au sud de Beyrouth (arrondis- 


sement de Dàhia). soit dans une 
prison souterraine dans la plaine de 
la Bekaa. Ceux qui le gardent 
s’adressent à eux en arabe ou en 
persan ; ce sont des forces pro- 
iraniennes qui contrôlent la pri- 
son. » • Terry Waite. poursuit le 
journal, n’est ni à Dàhia ni dans la 
Bekaa. Alors où est-il donc 7 Nous 
avons réussi à savoir que Terry 
Waite est détenu dans le bâtiment 
de l’ambassade d'Iran à Beyrouth- 
Ouest. Que fait-il donc là-bas ? 
Poursuit-il les discussions sur les 
livraisons secrètes d’armes par les 
Etats-Unis à l’Iran malgré le scan- 
dale autour de V • Irangate » ? » 

Téhéran n'avait pas encore réagi 
jeudi ATarticle de la Literatoumaia 
Gazeta. qui étonne plus par la façon 
{nsi «tante avec laquelle il implique 
« des faces pro-iraniennes » dans 
les prises d’otages au Liban que par 
l’information sur Terry Waite, qui a 
déjà circulé dans d’autres milieux. 

A Londres, le Foreign Office a 
indiqué « ne disposer d’aucune 
preuve» permettant de corroborer 
les dires du journal soviétique. — 
(AFP. Reuter.) 


Les groupes détenteurs d’Américains 
auraient touché de fortes sommes 


Les groupes qui détiennent des 
Américains en otage au Liban ont- 
ils reçu indirectement de l'argent 
des Etats-Unis ? Cest ce qu’affirme 
le New York Tintes dans un article 
reproduit, jeudi 19 mars, par F Inter- 
national Herald Tribune. Selon le 

S uotidien new-yorkais, l’homme 
'affaires iranien Manucher Ghor- 
hanifar aurait versé une partie des 
sommes provenant des ventes 
d’armes américaines i l’Iran à un 
groupe de Téhéran lié A certains pre- 
neurs d’otages du Liban. Les 
sommes auraient notamment servi — 
pour une faible part sans doute — A 
payer les frais Inhérents A la déten- 
tion de plusieurs étrangers; 2 A 
3 millions de dollars . auraient ainsi 
été déposés dans une banque suisse, 
sur le compte de Global Islamic 
Movement (GIM). Cette organisa- 


tion financerait entre autres le mou- 
vement Hezbollah, qui serait proche 
de certains des ravisseurs. Elle pos- 
séderait un compte à la banque du 
Crédit suisse de Zurich. 

Par ailleurs, des sommes d’argent 
auraient également été versées A des 
hommes politiques iraniens, parmi 
lesquels M. Rafsandjani, président 
du Parlement. Ce dernier et sa 
famille, affirme le New York Times, 
auraient touché 6 mfllînnfi de dol- 
lars. Les paiements atteindraient au 
total la somme de 10 millions de dol- 
lars. Selon des relations de M. Ghor- 
banifar citées par le New York 
Times, cet argent . constituerait 
«une rançon», mais un officiel 
américain aurait indiqué qu’il valait 
mieux parler de * paiements pour 
services rendus ». 
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La guerre du Golfe 


L’Iran aurait installé 
des missiles en bordure 
du détroit d’Ormuz 

L'Iran aurait installé des lanceurs 
de fusée surface-surface en bordure 
du détroit d’Ormuz, A l’entrée du 
Golfe, selon un porte-parole de F Ins- 
titut d’études stratégiques londo- 
nien, cité mercredi 18 mars, par 
LJoyds List, organe des Lloyds. 

Ces batteries seraient situées A 
Qeshm, sur File du même nom, et' 
près de la ville de Knhcstak, en Iran 
même. Elles seraient années de la 
version chinois* des engins soviéti- 
ques SS-N-2 ou Styx, ayant une por- 
tée de 25 A 50 miles (40 à 80 kilo- 
mètres). 

A Washington, le département 
d’Etat a confirmé que l'Iran avait 
déployé de tels engins qui pourraient 
lui permettre de menacer les pétro- 
liers transitant dans le détroit- — 
(AFP.) 


PHILIPPINES : l’explosion d’une bombe 
à l’Académie militaire 

Les autorités manquent d’indices 
sur les auteurs de l’attentat de Baguio 


EN BREF 


• La rupture de barrage au 
Tadjikistan. — Au moins trente- 
deux personnes ont trouvé la mort et 
plusieurs autres sont toujours por- 
tées disparues après la rupture, lundi 
16 mars, d'un barrage dans la Répu- 
blique soviétique du Tadjikistan, indi- 
que un nouveau bilan publié mercredi 
par la Komsomoiskaw Pravda. 

Mardi, la télévision avait fait état 
de « dizaines de morts et de nom- 
breux disparus ». alors que le précé- 
dent bilan publié lundi soir par 
l’agence Tass était de dix-neuf 
morts, neuf (fisparus et six blessés 
■ graves. - (AFP.) 

• Nouvel essai nucléaire amé- 
ricain. » Las Etats-Unis ont pro- 
cédé, mercracfi 18 mars, à un tir 
nucléaire souterrain sur le polygone 
d'essais du Nevada, a annoncé le 
département de l'énergie (DOE). Il 
s'agit du troisième test atomique 
annoncé officiellement par Washing- 
ton cette aimée. Sa puissance, selon 
le DOE, était inférieure A 20 kilo- 
tonnes. — (AFP.) 

• Un réfugié iranien tente de 
s'immoler par le feu A Ankara. — 
Un jeune réfugié iranien a tenté de 
s’snmoler par le feu devant l'immeu- 
ble du Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR), mercredi 18 mars, A Ankara. 
Mohamed Raza Temizi, Agé d'une 
vingtaine d'années, grièvement 
brûlé, s été hospitalisé. La candida- 
ture du jeune homme, entré clandes- 
tinement en Turquie lundi dernier, 
pour obtenir le statut de réfugié de 
l'ONU et pouvoir partir pour un autre 
pays, venait d’être refusée par le 
bureau du HCR pour dossier incom- 
plet. 

Environ un million d'iraniens rési- 
dent actuellement en Turquie, l'un 
des rares pays où ils peuvent se ren- 
dre 'sans visa. La plupart d'entre eux 
ont fui la guerre opposant leur pays A 
l'Irak depuis six ans et demi et le 
régime islamique de Téhéran. De Tur- 
quie, ils tentent ensuite d* obtenir un 
visa pour un pays occidental. - 
(AFP.) 


Manille (AFP). — La présidente 
Cory Aquino s'est rendue, jeudi 
19 mars, à l’Académie militaire des 
Philippines à Baguio. à quelque 
200 kilomètres au nord de Manille, 
théâtre, la veille, d’un attentat à la 
bombe qui a fait quatre morts, dont 
un colonel, et quarante-trois blessés. 
En l’absence de toute revendication, 
les soupçons des enquêteurs se por- 
tent soit sur des militaires mécon- 
tents du gouvernement, soit sur la 
guérilla communiste. Aucun indice 
sérieux n'avait éLé découvert, jeudi, 
sur les auteurs de cet attentat, qui 
s’est produit durant la répétition 
d'une cérémonie que devait présider 
M“ Aquino diman che prochain. Le 
porte-parole de la présidente a indi- 
qué que la cérémonie se tiendra 
comme prévu. Si l'attentat visait à 
effrayer M« Aquino, a-t-il ajouté. 
« // a eu un effet absolument 
contraire ». 

M" Aquino s'est fait longuement, 
expliquer les circonstances de 
l'explosion, qui a entièrement 
détruit la tribune d'honneur située 
dans la cour de l'Académie, puis 
s’est rendue au chevet de quelques- 
uns des blessés, s’y montrant, selon 
son porte-parole, « profondément 
émue ». La bombe, faite d'un assem- 
blage de grenades et d'un détona- 
teur i retardement, avait été placée 
an sommet de la tribune. Le com- 


mandant de la région de Baguio, le 
général Jésus Delà Cruz, a estimé 
qu’il s'agissait du travail 
d*« experts » connaissant bien les 
lieux. 

Evoquant l'annonce par 
M De Aquino, lundi dernier, du 
démantèlement des milices armées, 
le secrétaire à la défense, M. Rafael 
Ileto, a précisé, mercredi, que cette 
opération pourrait prendre jusqu'à 
trois ans en raison de l'importance 
des effectifs concernés : environ 
quarante-cinq mille hommes, a-t-il 
dit, pour les seules Forces de défense 
civile (qui comptaient soixante-dix 
mille membres l'an dentier), sans 
compter les autres forces paramili- 
taires. 

Peu avant l’attentat de Baguio, on 
avait appris, A Manille, qu'un accro- 
chage particulièrement sérieux avait 
opposé, mardi, l'armée aux rebelles- 
communistes à environ 180 kilomè- 
tres au sud-est de Manille. Dix-neuf 
soldats gouvernementaux ont été 
tués et sept autres blessés dans 
l'embuscade tendue par les rebelles 
à un convoi militaire. Ii s'agît de 
l'incident le plus meurtrier pour les 
forces gouvernementales depuis 
l’expiration, le 8 février, du cessez- 
le-feu avec ta guérilla communiste. 
On ignore le bilan des pertes dans 
les rangs des insurgés. 
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Pour le retrait de TOTAL CFP d'Afrique du Sud 


Le régime (Apartheid ne survie qoe grâce A la répression, qm s’mtewifie joar a| 
{omnenntale an privée, des pays nrrlrirâtinY D n’existe qo’ooe manière sf abréger les 


,(tilr collaboration, 
tces des Noirs d’Afrique 


dn Sri et de Naadie.de nmnjaer réellement son refus de Papartbeid et sa volonté d’agir pour y mettre Go : c’est de cesser 
cette coUaboratioB, smtoot qünd eOe concerne na domaine aussi vital pour PAftfqae do Sud qoe le pétrole. 

Noos (Hooaissflas nmpBcadaa de la firme en Afrioae do Sud. et le caractère h ao t eme o t straïégiqae de ses activités 
pour bo pays qne l'embargo pétrolier a aris en d ffl eaBe. Noos savons usai que la faute, comme les astres compagnies 
pétrelères présentes a Afrique do Sod, peut être A toat marmot rÉqa ritio nnê c pour les besoins de l'année et de sa police, 
et qoe aes activités sont couvertes par aae loi sévère qui les maiotient secrètes. 

Nous d ea nmd ow a amte i nct d’arrêter tonte cofiaboratioa avec rap an fcrid et de mettre fia A vos activités en 
Afdqm da Sud. Nons attendoos de cosnattre les mesures prises en ce sens. 

Farad les p iem fc nr sign at air e s : 


P. Alkar, maire adjoint do Fott-da f r an co ; J. Alvarez 
pereyre, professeur émérite ; G. Aurendio, avocat ; E. BaUbar, 
pMooopho; J.-C. Baifaarant. sacr. gén. SNPI-PEGC : P. Bau- 
doin, avocat sacr. do la H DH ; A. Becker, SNEP ; F. Befaey. 
musicien; J.-M. Belorgay. député do rANer. président de 
llntargreupo dos pariamentairos do la LM ; A Berna, univer- 
sité Perte-V ; A. Bombard. ancien ministre, député su paria- 
mont européen ; A. Bouillon, joumritete, pré s ident du MAA ; 

G. Soutenant président du SyncScet dos avocats do France ; 
C. Bourdot, Journaliste ; J. -P. BranL nuira da Montraul ; 
B. Braytenbech, écrivain ; S. da Brunhoff, chercheur ; 
M. BrunechwMer, sacr. gén. da la CtMADE ; M. Cahan. ensei- 
gnant ; J. Cantonnai, dominicain ; M. ChemMar Gsndrauft, 
juriste ; JL Cheaneeux. historien ; P .-R Chombart de Lauwst. 
chercheur; WL-JL Chombart de Lauwa. peyehosociologue : 

H. Cbcoue, écrivain; W. Ctarance-Snéth, chercheur; J.- 
H. Colonne. député des Alpea Marit im e* ; J.-P. Ont. antian 
m inim e, député au portement européen ; Coem-Gavree. 
dnéeste ; J. CraeoL conaeBar économique et aoctel de te Mar- 
tinique : Y. Dautin, artiste ; A. Davecies. journaliste ; 
M. Deguy. écrivain ; B. Dernier, député du Nord : J. Derrida, 
pMoaopha : Manu DBsango, musicien ; J. Dresch. urtvnrti- 
tairo ; A Dumont, chercheur : M. Dures, écrivain ; J. Duvi- 
gnutd. aodolOBua ; C. EtcheralE, écrivain ; J. Fanon, indue- 
trioa : P. Farine, coneaüter da Porte ; J. -J. De Fefice. avocat ; 
J. Ferrât, artiste ; D. Freiaut, mû* da Colomba» ; A Franeud, 
écrivain; R. Gnltee o t . htetorian; F. Gaza, érSteur; A.-M. 
Goguab mritm de conférences ; a Gtidet, ancien eémtaur, 
médecin; F. Guattari, psytinnalysts ; D. Guérin, écrivain; 
E. Guilevia poète ; G. Bonoebe H e. joumaieta ; Y. Harvoust. 
ateotogue ; D. Jacoby. avocat, président da ta FR>H : P. Joco- 
teC écrivain; A Jacquard, profea e aur; R- Jean, écrivain; 
A. Jaanson, eyncBcafiata ; Y. Joufls. prés i dent da la LDH : 
E. Jouvft économteta; P. tOoeaowsfci, écrivaki ; T. KiwM. 


prêtre ; A. Krivtee, dirigeant da la LCR ; G. Labertit. sacr. net. 
adjoint PSU ; E. Labrousse, grand prix d* histoire ; J. Lbcou- 
tura, écrivain, joumatate ; J. Long, andan ministre, député du 
Loir-et-Cher ; D. Langlois, avocat, écrivain ; B. Langlois, jour- 
nafista; V. Leduc, philosophe; M. Lairis. écrivain; G. La 
Neouannic, sacré, nat. delà FEN ; La Thanh Uni, professeur 
rfurûversîtâ : J.-M. Levy-Leblond. chercheur ; M. Lonsdale. 
comédien ; G. Loty, joumaSste ; M. Lowy. chercheur CNRS ; 
C. Matpiy. artiste ; G. Malan (fin. député des Yvefinas ; S. Mal- 
tey, cfir. gén. d" Afrique-Aeie ; A. Martinet, professeur (EHESSI ; 
M. et A. Manetefd, chercheurs ; J.-F. Mayer, eacr. gén. SNTS- 
FB4 : C. MeSkassoux, anthropologue (CNRS) ; A. Menu», écri- 
vain ; T. Monod ; G. MoustaJd, artiste ; H. Noguéres. ancien 
ptésk le nt de la LDH ; P. Noirot. joumafists ; H. Nyssen. écri- 
vain, édtMr ; C. Ofivieri, chargé de mission ; G. Pau Langevin, 
avocate : G. Perrault, écrivain ; R. Pic, joumafiste ; J. Pomma- 
tau, sacr. gén. da la FBJ ; L Puteaux, professeur d*univareité ; 

F. Raison, hte torierma ; M. Rsbérloux, la s t orte ntia ; J.-J. Racht, 
mûre-assistant ; S. Rezvani. écrivain ; A. Ricard. cherchetF ; 
J. Roy. écrivain ; J. RouaMlor, écrivain ; J.-P. Roux, secrétaire 
national da la FEN ; K Sada. jaumafiau ; A_ Sangunetti, Ami- 
ral CR ; J.-C. Le Scomat sacr. gén. PSU ; L Schwartz, mathé- 
maticien ; C. De Saynes, comédienne ; F. Serusclat. sénateur, 
maire da Saint-Fonds ; Stné. dessinateur ; P. Sdlers, écrivain ; 

G. Soulier, profassaur d’untearsité ; G. Stiovenarri, député et 
conseiller de Paris ; B_ Stora, htetorian ; Tarrfi, dessinateur : 
E. Tsrray. anthropoioguo ; U-V. Thomas, professeur d'univer- 
sité ; P. Totiat. prêtre ; M. Tubiana. sacr. gén. de la LDH ; 
P. Vtanna, écrivain; B. Valette, avocat: J. Vaffer. écono- 
miste ; R- Vanter, président d'honneur de ia LDH ; P. Vïdsl- 
Naqust. historien ; J.-P. Vigier, universitaire ; J.-F. VBar, écri- 
vain ; A. Virez, metteur en scène ; G. De Wangan, médecin ; 
C. Wauthier, joumafiste ; J. Zioglar, professeur. 


Campagne pour le retr ai t de TOTAL-CEP d'Afrique du Sud et Namibie 

ASCOFAM ; CB3ETM : CGT Cometauri ; CMADE ; CRIAA ; CRID ; FBI ; FDH : GAS ; GSI ; JCR ; LCR ; Ligue des droits do 
r homme ; MAA ; MAN ; Mouvement du ChristiaiiSaine social ; MRJC ; Peuples sofidairos ; PSU ; SNI-PEGC ; SOS-Radame ; SPUCE 
CFBT ; TDH ; UOB ; UNEF4D. 

Canpogne soutenue par ; AFASPA. Aitûra du Monde, JOC, NSIAP, PS.» 

Demander fai carte postale i envoyer à M. Ortoli, PDG de TOT AL. 

Coordination : Mûrement And- Apartheid BP 109, 75463 Paris Cedex 10 (47-70-29-09). 
Stootten: Chèques i Tordra de MAA «Campagne Total» (CCP 18 142 71 P). 
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Afrique 


DJIBOUTI : cinq Français ont été tués dans l’attentat 
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Les militaires français, tou- 
jours installés dans F ancien terri- 
toire d’outre-mer, ne sont en prin- 
cipe pas chargés de la sécurité 
interne. Ils ont pour seule mission 
la défense des frontières et la coo- 
pération, en échange des facilités 
accordées à la plus grande base 
française de la zone. 
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Cette fois, une charge explosive 
a été placée dans le café L’historil 
devenu le principal rendez-vous 
de la capitale, en face de l'ancien 
Palmier en zinc, sur l’ancienne 
place Ménélik. De nombreux 
corps n’ont pu être identifiés tant 
la déflagration a été violente. Les 
forces dé sécurité ont immédiate- 
ment bouclé la place où, selon les 
autorités, * de" nombreux Djibou- 
tiens sont allés serrer spontané- 
ment la main des Français pour 
leur témoigner qu’il n’y a pas de 
ressentiment contre eux ». Le 
ministre de l'intérieur, M. Y eus- 
se uf Ali Chirdon, est accouru sur 
les lieux en même temps que 
l’ambassadeur de France, 
M. Robert Thomas. 


Une autre explosion avait 
endommagé en janvier 1986 un 
local du Rassemblement popu- 
laire pour le progrès (RPR), le 
parti unique, à la veille d’une 
conférence & Djibouti des chefs 
d'Etat membres de TIGAAD 
(Autorité mtergauvernementale 
de lutte contre la sécheresse et 
pour le développement) qui réu- 
nit les dirigeants djiboutiens, 
éthiopiens, kényans, ougandais, 
somaliens et soudanais et de nom- 
breuses organisations internatio- 
nales. Coïncidence ou non ? 


la collabo ration entre Paris et le 
régime en place. 


De source policière à Djibouti, 
on indiquait, jeudi matin, que 
l’attentat pourrait être Fœuvre 
d’opposants liés à M. Aden 
Robleh Awaleb. 


«DéaoBcer» 

bcoflaboratioa 


L’attentat de mercredi a eu lieu 
le jour même où s’achevait dans la 
capitale une conférence des baQ- 
leure de fonds de ITGAAD. Les 
terroristes ont sans doute choisi 
cette date pour donner & leur acte 
un retentissement international, 
mais l’opinion prévaut parmi la 
communauté française que leur 
but essentiel était de « dénoncer » 


Après avoir milité pour l'indé- 
pendance an sein d’un Front de 
libération de la Côte des Somalis 
(FLCS), cet homme estimait 
trop petite la place qu’on lui fai- 
sait d«n« le partage du pouvoir. Il 
avait donné sa démission de 
ministre du commerce et des 
transports le 20 août 1986 et 
annoncé sa décision d’organiser 
« une opposition forte à l’exté- 
rieur du pays ». Après un séjour 
en France, 3 s’était rendu en 
Ethiopie, refuge traditionnel des 
adversaires du président Hassan 
Gouled Aptidon. Celui-ci bri- 
guera un second mandat de six 
«m, le 24 avril prochain, lors d’un 
scrutin sans surprise, également 
destiné à renouveler l’Assemblée 
nationale; fermée à toute opposi- 
tion. 


Lors d’une tournée en océan 
fnriiM, au mois d’octobre 2986, 
M. ' Jacques Chirac avait rendu 
visite à M. Gouled Aptidon, consi- 
déré comme un partenaire solide. 
Il y a un mois, M. Michel A uni- 
lac, ministre de la coopération, 
avait ffig"é à Djibouti une conven- 
tion portant sur une rallonge bud- 
gétaire de 82 millions de francs. 
Grâce à raide française, une 
population, essentiellement 
musulmane» de quelque quatre 
cent mille habitants bénéficie 
d’un niveau de vie, et d’une cou- 
verture sanitaire sans équivalents 
dans la région. 

A Paris, jeudi matin, on prépa- 
rait les messages de co nd oléances 
gan« se prononcer sur les diffé- 
rentes hypothèses possibles. Sans 
même exclure la possibilité d’une 
«filière libyenne» par laquelle le 
colonel Kadhafi chercherait à 
prendre, là où 3 le peut, une 
revanche sur ses revers au Tchad. 
Bref, on hésitait entre une affaire 
intérieure et une action essentiel- 
lement antifrançaise. Mais 3 se 
peut que les deux se confondent. 

JEANDE LA GUÉRIVIÈRE. 
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3 800 militaires français 
en vertu des accords de 1977 
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Dès son accession à l'indé- 
pendance, la République de Dji- 
bouti a signé avec la France, en 
juin 1977. un accord de défense, 
qui donne à cafle-d te bénéfice 
d'un point d'appui permanent, et 
un accord d’assistance militaire i 
technique, qui permet à la France 
de fournir des matériels et un 
encadrement (officiers et sous- 
officiers) pour la formation des 
pers o nne l s militaires locaux. 

Au total, toutes armées 
confondues, la France maintient 
è Djfcouti environ trois mille huit 
cent s personnes. En outre, la 
flotte française en mer Rouge et 
dans l'océan Indien est autorisée 
è y faire relâcha’ ses na vire s et 
atterrir ses avions de patrouille 
maritime. D'autre pot. dans le 
cadra de l'assistance technique. 


la France livra, en moyenne, cha- 
que armée, pour 120 millions de 
francs de matériels, et 9on aide 
en encadrement, pour l'organisa- 
tion des stages de for m ation 
mifitaire. est estimée è 90 mil- 
lions de francs. 

Lors de son récent passage è 
Djibouti, au début de mars, le 
ministre français de la défense, 
M. André Giraud, a souhaité un 
ren f ort des moyens de la base, 
notamm e nt en rem plaçant les 
avions de dusse Mirage Ul-C, de 
conception ancienne, par de nou- 
veaux Mirage F- 1 et en ramenant 
à Djibouti, d'où elle las avait 
rapatriés en France, des hélicop- 
tères de l’armée de terre. On 
compte actuellement à Djbouti 
onze Mrage lll-C et treize héli- 
coptères. 


Solde migratoire déficitaire ai 1986 


Johannesburg (AFP). — Fins de 
13000 personnes ont quitté l’Afri- 
que du Sud en 1986, alors que 
6994 étrangers seulement venaient 
s’y établir, a-t-on appris le mercredi 
18 mais de source officielle. 


Selon le directeur de F Association 
sud-africaine des ingénieurs, 
M. Colin S pence, ces départs ne se 
sont pas encore vraiment fait sentir 
en raison de la récession qui a frappé 
l'économie nationale. 


Ces chiffres, publiés par le Sa- 
vice statistique central (CSS) . révè- 
lent un ren v ersem ent de tendance 
complet per rap po rt à 1985, année 
où le solde migratoire avait été de 
5 883 en faveordes arrivées. 


Pins grave encore, selon les 
experts, est la chute impression- 
nante (50% par rapport aux chiffres 
d’il y a cinq ans) dn nombre des étu- 
diants certaines universités. 


Le plus inquiétant, expliquent les 
économistes, est que, sur ce total de 
13711 départs e nre gi s t r és Tan der- 
nier, on dé n ombrait 2273 personnes 
hautement qualifiées, dont 449 ingé- 
nieurs (469 en 1985), 288 compta- 
bles (140 en 1985) et 97 docteurs et 
dentistes. 


Nombreux au son de la commu- 
nauté blanche (environ 4,8 millions 
de personnes) sont les Sud-Africains 
qui envisagent de s'établir à l'étran- 
ger sans avoir encore pris de déci- 
sion. Plusieurs centaines de milliers 
d'entre eux sont d'ailleurs titulaires 
d'un passeport étranger, en particu- 
lier britannique. 
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Vu de Toulouse . 

La toile d’araignée des réseaux barristes 


TOULOUSE 

à*™*™ correspondant 


Dans un petit bureau modes- 
t«nant meublé d'un immeuble 
P our O eo *a du centre de Tou- 
te téléphone sonne pour ta 
onwme fois. € Salut toi I». laisse 
tomber M. Serge Didier, visibte- 
Htent ravi. Puis, après un bref 
sttence et masquant le micro du 
combiné : « C'esr Sylvie 
Domaine, l'homme de confiance 
d e Ray mond Barra.» Le jeune 
avocat toulousain, membre du 
bureau politique du Parti républi- 
cain. savoure sa formule: «Oui, 
tout est prêt Les voitures sont 
prévues. Tout se passera bien ». 
ajout e-t-fl à l'intention de son 
interlocutrice. 

Chargé de mission régional 
pour r association Réalisme, effi- 
cacité, espérance, liberté (REEL), 
présidée par M. Charles Millon, 
député (PR) de l'Ain, M. Didier 
est l'homme par qui transitent 
tes consignes parisiennes, celui 
qui s'affirme comme le nœud, en 
Mkfi-Pyrénées, de la toile d'arai- 
gnée barrista Mais 3 se veut 
d'abord i r écoute de la région, 
comme une sorte d'oretHe char- 
gée de détecter le moindre mou- 
vement au sein de ts caste politi- 
que. Surtout pas un chef. Dans 
la nébuleuse qui gravite autour 
de l'ancien premier ministre, on 
reste allergique à toute hiérar- 
chie. 

Et puis 3 faut ménager tes sus- 
ceptibilités provinciales 
promptes 6 s'enflammer dans 
cette nouvelle course au cfiplflmè 
de bonne oondurte politique. 

On Ta dit et répété, M. Ray- 
mond Barre n’a pas de parti. 
Mais 9 peut compter, dans la 
région Mkfi-Pyrénées, sur une 
vingtaine d’associations. Quatre 
pour te seul département de la 
Haute-Garonne, trois dans le 
Tarn. Seul le Lot n'est pas 
encore couvert, même si un 
homme comme M. Pierre Mas 
(UDF), conseiller général et 
conseiller régionale depuis 
1986. ne cache pas ses sympa- 
thies pour le député du Rhône. 
Les barristes cultivent le terrain 
associatif, s'installera sans bruit 
dans tes chAs de réflexion. Du 
groupe de femmes aux cardes 


d'études, 3s ne négfigent aucune 
opportunité. 

«Ce qui nota intéresse, c'est 
d’aider des équipes dans les 
communes pour préparer ■ las 
munidpalBS et, éventuellement, 
les présidentielles», expliquent 
M. Michel Valdiguié, créateur de 
CEP 2 000, la premier dub poli- 
tique de la région. Affichant 
• 1 500 membres, ce dub, affifiâ 
bien entendu à REEL, constitue 
un excellent relais de la pensée 
barrista. r Nous ne sommas pas 
une mafia ou je ne sais. quelle 
armée occulta», ajouté te maire 
adjoint de Toulouse par ailleurs 
membre du CDS. Lieu dé débats, 
de conférences, qui témoignent 
d'une certaine ouverture d’esprit 
au-delà même des familles de 
l'actuelle majorité, CEP 2 000 
n'a effectivement rien d'un régi- 
ment. 

Des airs 
de complot 

M. Pierre Montastruc, député 
de la Haute-Garonne depuis 
1986, fait, lui, dans la (Secré- 
tion. Cet apparenté CDS nommé 
coordonnateur politique pour le 
département, travaille en cou- 
lissa. Un silencieux que cet élu 
du Comrrénges qui donne à son 
action des airs de complot per- . 
marient. En fait, chaque départe- 
ment compte désormais un coor- 
donnateur, véritable gardien des 
Ecritures. Des hommes sûrs, 
choisis pour leur expérience, leur 
connaissance du terrain, des 
notables souvent, qui donnent à 
cet ersatz d'organisation un par- 
fum' de vieille France. 

M. Pierre Bfeular (UDF), dont 
l'acharnement à se faire é&e 
député a finalement triomphé 
des électeurs en 1986, est l'un 
de ces hommes. Maire de Lanne- 
mezan, ce Haut-Pyrénéen porte 
désormais las couleurs" de la 
maison Barra dans un départe- 
ment qui compte deux associa- 
tions affffiées à REEL. Même 
chose dans te Gers pour M, Henri 
Thomas, conseiller général et 
conseiller régional UDF depuis 
1986. Et comment ne pas men- 
tionner l’Aveyron, dont tes deux 
figures de proue de l’UDF. 


M. Jean Puech, président du 
conseil général, et M. Jean 
Briane, député, se disputant le 
brevet du meilleur barrista en 
terre rouergate ? 

«On s'appuie trop sur les 
notables», regrette pourtant un 
adhérent dkact de l'UDF. Le 
maillage régional est encore iné- 
gal. Est-ce donc vraiment pour la 
forme que M. Barre fora une 
visite, annoncée comme privée, 
en Tam-et-Garonne ? Mais le 
mashmallow (1) glouton que 
sécrète 1e ba trisme niche déjà 
confortablement dans les partis. 
Ainsi, en Haute-Garonne, la 
fédération du PR serait-elle déjà 
barrista à 70 % I Ailleurs, le 
mouvement marque également 
des points, comme dans le Tarn, 
où M. Raymond Barre sa rendra. 

Outre tes quelques centaines 
de sympathisants dans tes clubs 
et un réseau d'élus locaux 
gagnés à la cause, les barristes 
efisposent d’un atout maître : 
M. Dominique Baurfis, maire de 
Toulouse, dont le député de 
Lyon dit en privé le plus grand 
bien. M. Baucfis ne cache pas 
son admiration pour l'ancien pre- 
mier ministre : « C'est quelqu’un 
en qui j’ai confiance pour faire 
face aux problèmes posés par la 
crise. » 

Le maire de Toulouse et préré- 
dent du conseil régional depuis 
1986 récuse certes tout engage- 
ment partisan. Mais cela ne 
l'empêche pas de suivre avec 
attention les reclassements de la 
majorité. « Dominique BaucBs est 
tenu informé de nos activités ». 
Evre comme une confidence tel 
barriste du cru. On s'en doutait I 
Mais M. Baucfis laisse dire et voit 
venr. il a su asseoir son pouvoir 
sur Toulouse et sur la région, 
une stratégie politique qui ne 
doit pas déplaire aux contemp- 
teurs du « microcosme ». Cette 
rente de situation pourrait bien, 
le moment venu, devenir 
payante pour l'élu de la région et 
pour te candidat à l’Elysée. 

GÉRARD VALLÈS.. 


(1) Boule de gomme d’origine 
américaine, devenue vedette de des- 
tins anim és pour enfants. Le mash- 
mallow. à la télévision, dévore des 
fantômes. 



VAMATEX: 
TECHNOLOGIE EN CROISSANCE 


Où les details 


sont examines 


au microscope . 



Vamatex, tout le dynamisme d’une société jeune, leader 
dans la produit des machines pour tisser. 

Une société où le soin du détail a le môme rôle prédominant 
duprojeL 

Aujourd’hui, Vamatex livre: 3.000 machines Tan, produit le 
triple «fil y a deux ans. et investit énormément dans ia 
recherche. 

VAllATEX SJ* JL - VIA &£RA 18 » 24020 VILLA DI SERIO - fŒRGAMO 
TELEX 300620 - TÉL. 036/661154 


• Une journée «républicaine» dans le Tam-et-Garonne 

M. Jacques Chirac défend l’institution 
des maîtres-directeurs 


MONTAUBAN 
de notre envoyé spécial 


Après on an de cohabitation res- 
treinte à Paris, M. Jacques Chirac 
s'est livré, le mercredi 18 mars, dans 
le Tam-et-Garonne, à une petite 
expérience de cohabitation générali- 
sée. Invité de longue date par le 
maire d'Albias, M. Battut (RPR) , à 
inaugurer une école primaire à 
laquelle la municipalité a donné le 
nom de Georges Pompidou, le pre- 
mier ministre a passé la fin de 
l’après-midi et la soirée avec une 
gamme complète des élus du dépar- 
tement, — à l’exception des commu- 
nistes, - de M Jean Bonhomme, 
député RPR, & M. Hubert Gouze, 
député socialiste, maire de Montau- 
ban, en n'ayant garde d’oublier 
M. Jean-Michel Baylet, sénateur, 
radical de gauche, président du. 
conseil général 

A Albias, petite commune proche 
de Montauban, M. Chirac disposait, 
dans le gymnase où il a pris la 
parole, d'un auditoire d’un millier de 
partisans, qui auraient volontiers 
applaudi un discours de campagne. 
Quelques dizaines de manifestants 
de la coordination des instituteurs 
de Tarn-et-Garonne hostiles au 
décret sur le maître-directeur 
avaient tâté de l’ardeur militante 
des invités du maire, avec lesquels 
une brève empoignade les avait mis 
aux prises un peu avant l'arrivée de 
M. Chirac. Aussi celui-ci a-t-il été 
vigoureusement applaudi lorsqu'il a 
affirmé que le gouvernement • ne se 
laissera pas détourner de sa route 
par les réactions que l’on a pu enre- 
gistrer ici ou là* en sujet de l’insti- 
tution des maîtres-directeurs. Ces 
réactions ne paraissent pas an pre- 
mier ministre « inspirées par le 
soud de l’efficacité de l’école publi- 
que ou de nniérèt de nos enfants ». 

Selon M. Chirac, en effet, si Ton 
peut comprendre qu'un certain nom- 
bre d’instituteurs soient « inquiets » 
de cette Innovation, Q s'agit d'une 
décision qui « ne remet en rien en 
cause leur indépendance et qui est 
'dans leur vocation ». L’institution 
du maître-directeur doit p er m ettre 


que les écoles soient « mieux 
gérées^zvec plus d'efficacité et de 
cohérence, dans l'intérêt même de 
nos eqfants ». a déclaré M. Chirac. 
Le . premier ministre, soulignant 
T» Importance de l’enseignement 
primaire * dans la formation, a indi- 
qué que le projet de loi sur le déve- 
loppement des enseignements artis- 
tiques dont il avait annoncé 
l’élaboration au début de l'armée 
sera prêt avant la fin de 1987. 

Accueilli ensuite à Montauban 
par M. Gouze, qui hii a présenté une 
série de demandes relatives au déve- 
loppement de la ville et aux moyens 
de communication, le premier minis- 
tre, sensible à l’accueil • républi- 
cain » qui hü était réservé, a apporté 
des réponses favorables. 

Q a souligné notamment que le 
développement de la région Midi- 
Pyrénées devait se faire de façon 
équilibrée afin que la capitale régio- 
nale, Toulouse, ne soit pas la seule à 
en profiter. Q a indiqué que le pro- 
chain comité interministériel d’amé- 
nagement du territoire, prévu pour 
la fin du mois d’avril, étudiera 
l'aménagement de la nationale 20 à 
deux fois deux voies sur le tronçon 
Limoges-Montauban. H s’est engagé 
à « attirer l’attention » du ministre 
de l’éducation sur la création d'un 
institut universitaire de technologie, 
lia assuré le maire que la direction 
des travaux du génie de Farinée de 
terre restera à Montauban et que lé 
ministre de la santé était prêt à sub- 
ventionner à 40 % l'installation d'un 
scanographe au centre hospitalier de 
la ville. 

Le premier ministre a dialogué 
ensuite au marché-gare de Mootau- 
ban avec environ 400 représentants 
de l’activité économique du départe- 
ment Les agriculteurs se sont taillé 
la part principale dans les questions 
de l’auditoire et dans Ici réponses dn 
premier ministre, mais celui-ci, qui 
était entouré de M. Georges Cha- 
vannes, minis tre délégué au com- 
merce et à l’artisanat, de 
M e Michèle AHiot-Marie, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de l'édu- 
cation, de M"* Nicole Cataia, secré- 
taire d’Etat à la formation profes- 


sionnelle, et de M. André Santim, 
secrétaire d’Etat -aux rapatriés, a 
traité également d’autres sujets. 

B a notamment répété que la prio- 
rité du gouvernement était de rem- 
bourser la dette et de lutter contre 
l’inflation afin que la France se pré- 
pare, « comme un athl.ète . en 
s'imposant certaines contraintes ». & 
l’ouverture du marché unique euro- 
péen en 1992. 

Le soir, à Bressols, près de Mon- 
tauban, le premier ministre a pré- 
sidé un «dîner républicain» qui 
associait les élus du département et 
les représentants des autorités de 
l’Etat et des «forces vives». Six 
cents personnes environ au total, 
parmi lesquelles une centaine de 
militant s RPR qui ont dû se borner à 
applaudir brièvement le premier 
ministre à son entrée dans la salle. 

M. Chirac qui venait de s’entrete- 
nir pendant une demi-heure avec 
M. Baylet, a à la fin du dîner assuré 
ses hôtes qu’il n’oublierait pas la 
journée qu’il venait de passer dans le 
Tarn-ct-Garonne. Elle était pour lui 
exemplaire de • relations humaines 
plus positives et plus efficaces que 
celles qui résultent d’un comporte- 
ment sectaire ». Le premier ministre 
n’a oublié personne dans ses remer- 
ciements et s’est borné à an propos 
politique allusif en affirmant que 
l'amélioration de la situation écono- 
mique du pays suppose « un peu de 
rigueur, un peu de fermeté, de la 
durée et de la continuité dans 
l’action ». - 

PATRICK JARREAU. 


• Précision sur l*« Etat- 
Chirac». — Un «mastic» a rendu 
incompréhensible un court passage 
de notre article consacré aux nomi- 
nations dans te haute fonction 
publique, paru dans te Monde du' 
19 mars. K fallait Ere. concernant 
les directeurs d’administration cen- 
trale : «Au nombre de cent 
soixante-huit, en mettant i part la 
trentaine de directeurs ou asshndës 
dépendant du ministère de la 
défense, quatre-vingt-un nouveaux 
tfirecteurs ont été nommés depuis b 
16 mars 1986 (...). » 


Le communiqué du conseil des ministres 


tioo de 50 % de leurs charges 
sociales pendant un an. 


Le président de la République 
a réuni k conseil des miubtrès, 
au palais de FEfysêe^ le mercredi 
18 mars 1987. 

A rissae du conseil, 1e service 
de presse du premier ministre a 
diffusé le comintHiiqiié suivant : 

• LA DURÉE 

ET L'AMÉNAGEMENT 

DU TEMPS DE TRAVAIL 

Le ministre des affaires sociales 
et de l’emploi a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi relatif 
& la durée et à l’aménagement du 
temps de travail 

Ce projet de kâ, qui constitue un 
élément important de la politique du 
gouvernement en faveur de l'emploi, 
reprend le texte voté par le Parle- 
ment eu décembre dernier dans le 
cadre de la loi portant diverses 
mesures d'ordre social et déclaré 
non conforme â la Constitution par 
le Conseil constitutionnel pour un 
motif de procédure. 

Ce projet de loi sera discuté lare 
de la prochaine session do Paxie- 

ment- 

• CONTRATS 

D'ENGAGEMENT MARITIME 

A DURÉE DÉTERMINÉE 

Le secrétaire d’Etat & la mer a 
présenté au conseil des ministres un 
projet de loi modifiant la loi du 
13 décembre 1926 portant code du 
travail maritime et relative aux 
contrats d’engagement maritime A 

durée déterminée. 

Le projet de kn étend au person- 
nel navigant des entreprises d'arme- 
ment maritime, en tenant compte de 
leurs particularités, les mesures pré- 
vues par l'ordonnance du 11 août 
1986 modifiant les dispositions du 
code dn travail relatives au contrat à 
durée déterminée, au travail tempo- 
raire et au travail à temps partieL 

Les compagnies maritimes fran- 
çaises pourrait ainsi mieux adapter 
à leurs conditions d’activité les 
modalités (fembauebe de leur per- 
sonneL sans remettre en cause les 
garanties dont bénéficie celui-ci. 

• MESURES EN FAVEUR 

DES CHOMEURS, 

DE LONGUE DUREE 

Le ministre des affaires sociales 
et de remploi a présenté an conseil 
des «ni nît l T M n ne cnmmnnirati nn 

sur les mesures en faveur des chô- 
meurs de longue durée. 

A la suite de ses rencontres avec 
les organisations syndicales, le pre- 
mia- ministre a souhaité qu’un pro- 
gramme soit établi en faveur des 
chômeurs de longue durée. Le 
ministre des affaires sociales et de 


l’emploi a exposé au conseil des 
ministres les mesures arrêtées en ce 
sens, qui visent quatre objectifs prin- 
cipaux. 

1) Prévenir le chômage de lon- 
gue dorée. » Le bénéfice des 
contrats de conversion rera étendu 
aux salariés des entreprises eu 
redressement judiciaire ou en- liqui- 
dation de biens. 

Après l’accord des partenaires 
sociaux, d’octobre 1986 et la loi du 
30 décembre der nier, tous les sala- 
riés licenciés,- et non plus seulement 
un tien d’entre eux, bénéficieront de 
mesures de reclassement, lorsque 
cette disposition aura été approuvée 
parle Parlement. 

2) Favoriser l'embauche des 
chômera» de long» durée. - L’Etat 
prendra en charge la formation et, 
pendant nn an, l’exonération des 
cotisations sociales pour tes chô- 
meurs de longue durée embauchés 
en entreprise. Les contrats de réin- 
sertion ainsi conclus seront d’au 
moins deux ans. Les intéressés 
seront rémunérés au moins an 
SMIC 

Toutes les entreprises qui embau- 
cheront un chômeur de longue 
durée, jeune ou adulte sortant d'un 
stage, bénéficierait d’une exonéra- 


ParaH&lement, les chômeurs de 
longue durée pourront être employés 
par les collectivités locales et les 
associations grâce aux programmes 
d’insertion locale (PIL) et aux exo- 
nérations fiscales et sociales dont 
bénéficient les associations intermé- 
diaires. 

3) Mieux former les chômera » 
de toagae draée pora faciliter knr 
réinsertion. - L’Etat prendra à sa 
charge la rémunération et la forma- 
tion des chômeurs de longue durée 
qui seront formés en entreprise 
grâce A des stages de réinsertion de 
cinq mois. 

Les autres stages de formation 
seront rénovés et développés. 

4) ilmrnpm 1i ni lad—lnâtloii 
- Le délai de carence de quatre 
meus qui, pour les chômeurs en fin 
de droits, sépare l'indemnisation par 
1TJNEDIC de la prise en charge par 
]*Etai sera supprimé. 

L’allocation veraée par TEtat aux 
chômeurs de longue durée âgés sera 
revalorisée. 

La plupart de ces mesures feront 
l’objet- d’un projet de loi qui sera 
examiné lors d’un nrochain conseil 
des ministres. (Lire page 33.) 
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Politique 


Les socialistes et le bilan de l’action gouvernementale 


M. Fabius à l’imiversité de Nanterre 

Le libéralisme, 

« escroquerie intellectuelle » 


M. Bérégovoy à HEC 

On ne peut jouer au ping-pong 
avec les entreprises 


Le Conseil national de la gauche s’inquiète 
des menaces contre la protection sociale 

Le Conseil national de la gauche et des forces de progrès, créé le 
12 no vembre 1986 à Pimtiatwe de M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire *i PS, a tenu sa deuxième rêankm. le mercredi 18 mare-Com- 
posê pour un peu ph» de la moitié par des dirigeants dn PS, ce 
conseil réunit, pour rautre moitié, des personnalités représentant 
diverses fandaw», des dirigeants dn MRG ainsi que des pns om» - 
fités représentant de monvenMats ou tend a n ces qui sont autant de 
« compagnons de route » potentiels dn PS. 


eOn croit rêver. Vous tartes 
des promesses comme tout 
homme poétique dans l'opposi- 
tion. On a l'impression que vous 
/i'avaz jamais été au pouvoir. 
Comment vouiez-vous être c rétfi- 
Ua ?. 

Si /'avais des difficultés à 
savoir ce qu'est la démagogie, la 
question qui vient d'être posée 
me permet de mieux le compren- 
dre. » 

Le ton est donné au débat 
sans concession qui a opposé le 
mercrecfi 18 mars, M. Laurent 
Fabius, invité par le Mouvement 
de fa jeunesse socialiste (MJS). à 
un bon mflfier d" étudiants de 
l’université de Nanterre. D’un 
cdté, un amphithéâtre plein A 
craquer et peu disposé à lui faire 
des cadeaux : la baisse des bud- 
gets universitaires, les TUC qui 
se transforment en SMIC au 
rabais pour les jeunes, l’abandon 
de l’objectif de « rupture avec ta 
capitalisme *. les expulsions de 
Basques, las immigrés renvoyés 
dans huit pays, la Nouvelle- 
Calédonie, tout y passe. 

De Feutra, un Laurent Fabius 
pugnace, ne cédant pas un pouce 
de terrain à ses contradicteurs. 
« En poétique, lance-t-il, on ne 
peut jouer au tout ou rien. Vous 
avez été insatisfaits. D'accord. 
Mais si tout n'a pas été fait en 
cinq ans. il ne faut pas pour 
autant annuler tout ce qui a été 
fut et qui est considérable. » Et 
de dénoncer dans la foulée cette 
(escroquerie intellectuelle» que 


représente le mot de libéralisme. 
eOù est la Eberté ? interroge 
l’ancien premier ministre sous les 
applaudissements. Où est la 
liberté pour le joumaBste de TF 1 
qui sera renvoyé parce qu'H ne 
partagera pas tas opinions politi- 
ques de ses futurs patrons ?»... 

Ce débat, beaucoup moins 
policé que celui auquel 3 a parti- 
cipé à Sîences-Po au début da la 
semaine (le Monde du 1 8 mars), 
aura, en outre, fourni à M. Fabius 
l'occasion de préciser les 
contours tf une politique universi- 
taire qui permettr ai t, selon lui, 
d'aller vers le doublement néces- 
saire du nombre des étucfianta : 
création d'une trentaine de nou- 
veaux premiers cycles, dans des 
villes moyennes, utilisation plus 
soupie des locaux untversrtaaes, 
rénovation des filières et «tes 
contenus permettant d’accueiffir 
davantage de bachelière des 
séries B, G et F, refonte de la 
pofitique sociale d'aide aux étu- 
rfianta, augmentation du person- 
nel enseignant, ne serait-ce que 
pour anticiper les nombreux 
départs è la retraite des armées 
1995-2000. 

Mais, s'H faut jouer sur tous 
les registres, précise M. Fabius, 
son ne peut adopter taie loi uni- 
forme sens différencier tas possi- 
bilités d'application sur ta ter- 
rain». notamment en multipliant 
Iss formules de contractualisa- 
tion entre les universités, l’Etat 
et les collectivités locales. 


Un ancien ministre socialiste de 
réconamie face aux futurs jeunes 
cadres des entreprises capitalistes. 
Un homme, M. Pierre Bérégovoy, 
qui n*a gravi les échelles du savoir 
que grâce & la formation perma- 
nente, face à des étudiants qui ont 
réussi l*on des plus difficiles 
concours de sélection de la « mérito- 
cratie » è la française, celui d*HEC. 
Le débat aurait pu être mordant. 
Mais ees jeunes gens sont trop bien 
élevés, trop respectueux devant les 
anciens (et future ?) dirigeants du 
pays. Ceux qui vont bientôt partici- 
per & l’animatibn de l'économie ne 
veulent parler que politique ; 
l’homme politique n’aurait voulu 
parier qu’Êconomîc... 

Grâce à la gentillesse de ses ques- 
tionneurs, réunis le mardi 17 mars, 
par les élèves d’HEC, M- Bérégovoy 
a pu tout A loisir roder ses réponses 
avant son «Heure de vérité» du 
1" avril. Un peu de politique 
puisqu’ils y tenaient tant. A-t-il 
envie d'une entrée triomphale à 
Matignon. ? « Je ne brigue rien 
(quelques sifflets ironiques dans la 
salle). Il faudrait qu'un président 
de la République me nomme et que 
Je dispose d'une majorité à l'Assem- 
blée. Nous n'en sommes pas encore 
là: mais Je ne dis pas que c’est 
impossible. » Comment le PS pent- 
3 avoir une majorité à F Assemblée ? 
• Nous sommes sous la V* Républi- 
que. l'acte politique majeur, c'est 
l'élection du président de la Répu- 
blique; c'est lui qui a généralement 
défini la majorité appelée à gouver- 
ner. Après il faut que le président 
dispose d" un parti ayant vocation à 
être majoritaire; c'est le cas du 
PS. * 

Un peu de politique étrangère. 
Les propositions de M. Gorbat- 
chev ? D faut aller au-delà du débat 
sur r« option zéro • : «Il peut pro- 
poser aux deux Allemagnes leur 
réunification moyennant la neutra- 
lisation; il faut donc accrocher 
l'Allemagne fédérale à l’Europe 
occidentale, et donc unir celle-ci 
autour des attributs de tout Etat : 
la monnaie et la défense. » D’où la 
présence de M. Bérégovoy, mer- 


credi, à Boum avec MM. Giscard 
«TEstaing et Helmut Srhmij t pour 
une réunion du comité pour rtunou 
monétaire de l'Europe. 

Un peu d'économie puisque le 
dirigeant socialiste voulait faire 
comprendre à son auditoire que le 
PS avait, au gouvernement, comp ris 
que la « liberté » ne devait pas 
« s'arrêter aux portes de la gestion 
dés entreprises » et que le problème 
des nationalisations ne pouvait plus 
« se poser dans les mêmes termes 
qu'avant 1981 », car «on ne peut 
pas joua' au ping-pong avec les 
entreprises». Mais la différence 
entre le libéralisme, « dévoiement 
du beau mot de liberté », et le socia- 
lisme de M. Bérégovoy c’est que 
cehû-d permet A « l’ùuérët de tous ■, 
de prévaloir sur l’intérêt de 
quelques-uns ». A sa probable sur- 
prise, l'ancien ministre a pu consta- 
ter que ce message-là passait très 
bien auprès de son public d’un soir. 
Le PS aurait-il gagné la bataille 
idéologique chez les future cadres ! 
dirigeants des entreprises ? 


de la cohabitation dans Fopinian et 
de la cote de popularité de ses prin- 
cipaux acteurs est percep ti ble Han* 
le sondage réalisé par BVA et 
publié, le jeudi 19 mars, l'heb- 
domadaire Paris-Match (1). Le 
jugement sur la coexistence entre 
MM. Mitterrand et Chirac est 
cotes toujours négatif, ma» 49 % 
des perso nn es interrogées (an lieu 
de 53 % en février) considèrent qu’il 
s’agit d'une * mauvaise chose » pour 
la France et 33 % (au lieu de 29 %) 
estiment le contraire. Avec 55 % 
(Taris en sa faveur, le président de la 
République enregistre, pour sa part, 
une hausse de trois points par rap- 
port an mois dernier et 32 % des 


Destiné à relancer une dynamique 
de gauche, ce conseil ne s’était, en 
fait» plus manifesté après sa créa- 
tion, ni à l’occasion des mouvements 
étudiants, ni à l'occasion des grèves 
de l’hiver. C’est pourquoi, dans la 
mesure où ses membres souhaitaient 
qu’il continue à exister, le conseil 
devait s’en drainer les moyens. 

Cette préoccupation s'exprime 
par la création d’un secrétariat res- 
treint, destiné A réagir rapidement A 
l'actualité. Il est composé de 
MM- Jean-Michel Baylet, Jean- 
Louis Delecourt, Henri Fïszbin, 
Brice Lalande, Georges Sarre, Oli- 
vier Stiro. 

Sur le fond le conseil a exprimé, 
selon M. Jospin, une « grande 
inquiétude » sur révolution du chô- 
mage. H a demandé «solennelle- 
ment » an gouvernement d’abandan- 


cansultés (au lieu de 35 %) se décla- 
rent mécontenta de hti. La cote de 
popularité dn premier ministre reste 
subie an presque : 39 % des sondés 
(au lieu de 40 %) émettent nue opi- 
nion négative sur ce donner mais 
48 % — comme le mois précédent— 
expriment un avis favorable. Enfin, 
l’opinion, publique apparaît un peu 
moins sévère sur la façon dont la 
France est gouvernée. 64 % des 
Français (au lieu de 68 % en 
février) se déclarent mécontents de 
la politique survie, 26 % (au lieu de 
22%) en sont satisfaits. 


(I) Sondage eff e c t u é du 27 lévrier 
au S mare, auprès d'un échantillon 
représentatif de 1002 personnes. 


ncr le projet en cours de réforme du 
code de la nationalité. Il s’est préoc- 
cupé des intentions prêtées au gou- 
vernement en matière de protection 
sociale. 

M. Jospin a également indiqué 
que les membres du conseil envisa- 
gent de « une grande discus- 

sion » sur les perspectives qui 
s’ouvrent A la France, de mener, en 
wwnwMt, une réflexion A l'horizon de 
• quinze ou vingt ans ». 

Le Conseil national de la gauche 
a également r éaffir mé sa volonté 
d’élargissement A des personnalités 
scientifiques, littéraires, etc. D a 
également fait le point sur les 
conseils départementaux, dont une 
vingtaine sont créés ou en cours de 
création. 

Enfin, entre ses réunions, qui 
devront être « régulières », afin de 
« permettre la concertation », le 
conseil n'aura pas de président Le 
principe de la présidence tournante 
sera appliquée à chaque réunion. 


• La réécriture de la déclara- 
tion de principe du PS. — Le 
bureau exécutif du PS a évoqué, le 
mercrecfi 18 mars, la question de la 
réécriture de la déclaration da prin- 
cipe du PS (ta Monde du 14 mars). 
L’objectif est maintenant d'arriver à 
un texte commun à tous les socia- 
listes. car 3 n’est pas possible pour 
eux, ont jugé plusieurs intervants, de 
se ressembler sur la stratégie (ce 
qu'ils ont tait en signant la motion de 
synthèse) sans se- rassembler sur les 
principes et la théorie. M. Lionel Jos- 
pin. premier secrétaire du PS, a 
demandé que le congrès de Une, qui 
doit être un congrès de rassemble- 
ment, ne soit pas détourné par des 
disputes sur la déclaration da prin- 
cipe. 


Le débat interne dans les Bouches-du-Rhône 

Le ralliement de M. Sanmarco 
an courant Chevènement 
ne menace pas M. Pezet 


Th. B. 

Selon BVA 

M. Mitterrand en hausse 

Un léger re dr ess em ent de l’image 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

L’annonce d’un ralliement de 
M"* Edmonde Charles-Roux et dn 
député mhterrandîste Philippe San- 
marco et de plusieurs de ses amis an 
courant Socialisme et République 
(ex-CERES), animé par M. Jean- 
Pierre Chevènement (le Monde dn 
19 mare), a changé la face du com- 
bat que se livrent depuis plusieurs 
mois, les deffemstes et les pezetistes 
regroupés autour du député Michel 
Pezet, homme fort de la fédération 
socialiste des Bouches-du-Rhône. 
Les amis de celui-ci estiment avoir 
remporté une « victoire » tandis que 
M. Sanmarco, jusqu’ici chef de 13e 
de la minorité deflemste, se dit vic- 
time d’une « tromperie » de la part 
des responsables nationaux du parti 
et justifie son initiative par une 
« question de dignité politique ». 

Le départ du carré des fidèles de 
M. Sanmarco ne co m promet pas, an 
demeurant, la majorité confortable 
dont dispose M- Pezet dans la fédé- 
ration et laisse le champ libre A ce 
dernier. 

Mais un accord devra intervenir 
an plan national pour déterminer la 
nouvelle représentativité dn courant 


Chev èn ement, précédemment mar- 
ginal dans les Bouches-du-Rhône 
avec, seulement, 2 % d'adhérents. 

Une quinzaine d’amis de M. San- 
marco ont, pour le moment, épousé 
la démarche de leur chef de file. 
Parmi eux figurent plusieurs secré- 
taires d’importantes sections comme 
M. Jean Bonat, adjoint au maire de 
Marseille et conseiller général, 
MM. Marius Masse et René 
Olmetta, anciens députés on 
M. Henri d’Attilio, maire de 
Chateanceuf-les-Martigues. * Nous 
restons plus que jamais mitterran - 
dlstes » affirme M. Sanmarco, 
tandis que M“ Edmonde Charles- 
Roux justifie également son choix 
par des raisons <T« honneur ». 

Le problème de la nouvelle repré- 
sentativité de Socialisme et Républi- 
que dans les Bouches-du-Rhône 
s’avère aussi difficile A résoudre que 
celui posé précédemment par la 
répartition des postes entre deffer- 
risies et pezetistes. * St l'on tente à 
nouveau de nous laminer prévient 
M. Sanmarco, la synthèse ne sera 
pas appliquée dans les Bouches-du- 
Rhône, et Socialisme et République 
refusera de désigner ses représen- 
tants lors du congrès. » 

G. P. 
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Rubrique O.S.P. - 64 , rue La Boétie, 45 * 63 - 12-66 


VENTE (/saisie palais de Justice 

_ EVR.Y (91), me des Méritas, le 
MARDI 31 M/ 


1 M ARS 1987, à 14 mm 

UN TERRAIN BOISÉ 

1 GOMETZ-LE-CHATEL (91) 

Enfit LA PLAINB-D&GRIYERY. cad. SecL C 
vmSnsL 42WH* - l7.Sa*ntai 

HbeiPtix: 15B06F 

SUe SCP VASLOT, B0UBGB3B, VL4LA, fil, r. 
“be à CORBEU - TE. : 64-96-2448 - Al 
PdxTÆL iTEVRY, Mû de JuL <* b aider 
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VENTE i/nàk hmnob. Pxhds de Jtnticê 
BOBIGNY, Mm* 31 Ua 1987,4 U h 30 

APPARTEMENT de 2 P. prise. 

I* étage, BAtiment B 

à AULNAY-S0US-B0B (93) 

18, avenue de Livry 
Mise à Prix: 70 000 F 
S’adr.AfM. AYOUN, «v. i Paris (I>) 
124, bdMafcs herbc» - m 46-2247-02 
M* J. PIKIRUSZTO SP, avocat à PAH- 
TIN. 28. rueSaudted - TfiL 4843-75-32. 


SERVICE DES 
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17. ne Scribe R PARIS 9* 

1- QUINZAINE AVRIL 1987 
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VITRINES CHÊNE XIX* 
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- MARDI 7 AVRIL -14 h 

livre#, timbra 

- MERCREDI 8 AVRIL - 14 h 
VÉHICULES 

- JEUDI 9 AVRIL — Mh 
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RENSEIGNEMENTS : S.CP. 17, 
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(Extrait du BjfcAjX). 


VENTE P alag de Jgs t, Paria — Jeudi 26 Man 1987, è 14 h 

PROPRIETE à CAUMONT (Eure) 

appelée « CHATEAU DU MATRÉ ». rtyle Lacis XEQ et aa dépend. 

Contenance 15 la 80 a 78 ca — m.ap.23ioomf 

S*«dr. M» G. BERNARD, avocat, 37, r. de Lflte A Pari# (>) L ta. : 42-61- IS-4S. 


Vente sur saisie immobilière. Pafaüa de justice de Bobigny 
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UN PAVILLON D'HABIT. A VIIXEMOMBLE (93) 

24. avenue Blanche. - S/sol nK-do-ch., 1-ét, gar..fsnL &*>. 606 m2 

M.àPx 150 000F in, 

M’JataePlEÏRUSZVNSP.awcal a Patin. 18. me ScamfiecLm 4843-75-32 


Vente i/reâ. PaL Jta. Bobigny (93) -Mardi 31 Ma» 19878 13 h 30 

APPARTEMENT i^kbi LIVRY-GARGAN m 

5W* R.LAM* BAL C- 2- 4L «vccCAVEetEMPLACEM.de GARAGE 
«or s n , _ 1£A AAA 17 SVLM , 2EnEM i œ(SCPEIÎENNEa WARET6HENNE) 
lSUUUUr Avant iwriL TEL .'48444047 

1 L e- GaUxdcrc A Raioy-votu-Bois (931I0),M*R.DOlSSEL,aTQCai, 


VENTE sur «une au Palais da Justice 8 PARIS, JEUDI 9 AVRIL 1987, 
à 14 borna - EN DEUX LOTS, dépendant de Pbmneabte 

4, RUE LAMBLARDIE - PARIS (12 e ) 

et 11, PLACE FEUX-ÉBOUÉ 

1- iot- APPARIEMENT de 5 P. PRING - ïètg. s/me 

2- im- APPART ~ 


mi a 


ST de 5 P. PRING -5* été. s/roe 
M. à P. : 200000 F, Chaq. LAURIN, avoott 

JbunuivBHt, 10, rae de PMr 
75008 PARIS. - Ta : 45-22-31-26 - Au Greffe dre criées du TU! de PARIS, 
Patate de Ju&wcA te cahkf des chargea ta dtp«£. 

Sur ki fieux pour visiter. 


Vente aa Plslate de Justice de Créteil, le JEUDI 2 AVRIL 1987, A 9 fa 30 

PAVILLON A CRETEIL (94) 

8, nw de Plaisance 

flevé sur cave, d’un rB^dc-charogée divisA en quatre pièces. chambre mamm rrf*» 
an-dessus, SUR TERRAIN DE 392 k2 
MISE A PRIX :330080 F 

^adresser à hPOBrier FOUCHE, avocat an barreau dn Val-de-Marne, 
94000 ÇRferen.,m:43-39-P7-W. 


” Mardi 24 mm 1987 à 14 heures 
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M. à Px 300000 F" 
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à PAHS 8 e -47, EUE DE RuÊSISmU 

rt^jnU^EpUpn^àrarigtedeceaizatevuki. 

- M. à Px 950000 F 


I- 
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M V _ îiBoa tr _ 
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Dans P Ain et en Maine-et-Loire 


Deux nouveaux sites sont mis à l’étude 
pour le stockage des déchets nucléaires 


Les quatre sites qtd vont être étudiés pour «n 
éventuel stockage en profondear de déchets 
makmc&fs sont aujourd'hui connus. Outre 
Wegvy -BoiriB (Deux-Sèvres) choisi pour son 
8*^ ^ Mofltcoraet-Sssonne (Aisne) pour son 
ar 8“ e » 018 apprend que le choix poor le sd s’est 
por té anr la Bresse, «ne couche située à 
ow m ètres de profondeur sous le secteur compris 
entre Montrevel et Saint-Tririer, dans FAin. 


Quant an schiste, F Agence nationale pour la ges- 
tion des déchets radioactifs (ANDRA) a choisi 
FanddSnal dit du Lhu d’Angers, dans le Maine- 
et-Loire, mx ' triangle compris entre Comblée, 
ChaDaîn-la-Potberie et Chazé-sur-Argos. Les 
réactions à Famooce officielle du choix de 
FAisae pour FargÜe (Je Monde du 14 mars) sont 
étroitement liées à la sftnation économique de ces 
cantons très atteints par le chômage. 


La Thiérache résignée 


montcornet 

de notre envoyé spécial 

Les panonceaux vantant le circuit 
des églises fortifiées de Thiérache 
disparaissent dés rentrée du bourg 
demère de grands panneaux tenta- 
teurs : « Industriels, décentralisez ! 
Montcornet vous offre terrains. 
Facilités d’installation. » Ces télé- 
grammes de bord de route en forme 
de suppliques n’ont pas dû échapper 
aux prospecteurs de F AND RA, 
chargés d’abord de repérer des ter- 


salariés. Et U est menacé de liqui- 
dation. » Le maire de Tavaux 
(667 habitants), M. Jean Noelan- 
ders, dénombre • cinquante-six chô- 
meurs, et ce n'est pas fini ». 

Comment, dans ces conditions, 
refuser un projet qui pourrait appor- 
te quelques dizaines d’emplois ? 
Des vingt-trois maires convoqués, le 
vendredi 13 mars, à la préfecture de 
Lara, un seul a osé se cabrer après 
le film explicatif et le champagne 
offert aux fins : c'est précisément le 
maire de ce chef-beu de canton 
déshérité. Rozoy-sur-Serre 





rai ns géologiquement sûrs. El si, i 
une couche d*ugfle pa rf aitement 
stable dans le sou-sol, rajoutait une 
grande détresse (tes hommes en sur- 
face, ne serait-ce pas un endroit révé 
pour enfouir ces déchets radioactifs 
à vie longue, dont per s o n ne ne 
veut? 

■ Notre cardon détient le record 
du chômage en Picardie, explique le 
maire de Rozoy-sur-Serre, M. Mau- 
rice HagouEL Le quart de kl popu- 
lation active de ma commune est au 
chômage. Un atelier de fabrication 
de caravanes, qtd employaient neuf 
cent cinquante personnes, n’a plus 
aujourd'hui que cent cinquante 


(1 300 habitants). Mais si M. Mau- 
rice Hagoufi a ainsi bravé l'adminis- 
tration, tout en rendant hommage 
aux explications techniques des 
représentants de F ANDRA, c’est 
qu’il est une des tares fortes têtes de 
ce «bassin de l'emploi de Laon» 
que FEtat souhaite pren dre sous sa 
protection. Fils d’immigrés juifs de 
Satanque (Grèce) morts en dépor- 
tation pendant la dernière guerre, 
cet agent d’assurances, constam- 
ment réélu maire depuis 1965, a 
choisi de militer an RPR- • On se 
rappelle que la Thiérache existe 
lorsqu’on a besoin d’elle ». dit-il, en 
affirmant qu’il est prêt à prendre la 


TIERS-MONDE 

À propos du Comité catholique 
contre La faim et le développ ement 

Polémique entre «le Figaro» et Mgr Lnstiger 

Dans un texte qn’fl a publié le 
18 mare, A roocaskm du carême, 
dans son bulletin Paris Notre- 
Dame, le cardinal Lnstiger, arche- 
vêque de Paris, rappelle que «te 
CCFD (Comité catholique contre 
la faim et pour le développement) 
est habilité, par V épiscopat fron- 
çais, à recevoir le produit des 
quêtes pendant la période du 
carême pour des actions en faveur 
du développement 


• Quoi qu'il en soit des réserves 
_j des critiques qui ont pu être 
exprimées à cet égard, poursuit 
Mgr Lnstiger, la malveillance qtd 
se traduit par la rumeur ou ta 
calomnie n’est pas acceptable. » 
L’archevêque de Paris exprime 
son • estime» & •ceux qui. notam- 
ment par le CCFD. se mettent au 
service des peuples les plus 
démunis, voulant ainsi participer a 
la mission de l'Eglise dans ce 


domaine ».La colle cte nationale 
annuelle du CCFD aura lieu le 
5 avril prochain et die est précé- 
dée dan» toute la France (Tune 
grande campagne de publicité. 

Sous le titre « Mgr JLustiger 
relance la polémique», le Figaro 
du 19 mars écrit notamment : 
« Que le cardinal Lustiger parle de 
« malveillance, de rumeur et de 
calomnie» en faisant ouvertement 
référence à certains articles du 
Figaro et du Figaro- Mag az ine , évo- 
quant la dérive du CCFD. est sur- 
prenant. la Justice a cla ir e men t 
tranché voici quelques semaines et 
n’a rien constaté de «diffama- 
toire» dans les affirmations de 
notre Journal selon lesquelles le 
CCFD se compote en «allié objec- 
tif du communisme» et «apporte 
au tiers-monde la théologie de la 
Kbérstion, le mamsmc4éumisme et 
la lutte des classes». 
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tête d’une population inquiète de 
cette soudaine sollicitude de l’Etat^. 

« C’est pure démagogie ». affirme 
M. Joseph Braem, maire de Renne- 
val et conseiller général (PS) du 
canton. « Le projet n’est pas dérai- 
sonnable. Je suis pour. » Agricul- 
teur d'origine, ancien employé du 
cabinet d’assurances HagouSl, fl est 
passé du RPR {• tendance Cha- 
cun ») au PS (« tendance 
CERES ») lorsqu'il a été élu 
conseiller général en 1982, & la 
faveur d’une triangulaire. Ante sou- 
tien de poids an projet de 
l’ANDRA: le docteur François 
Lesein, maire de Sissoxme - la ville 
du fameux camp militaire, — vice- 
président (UDF) du conseil général 
de l'Aisne. « Vieux radical comme 
beaucoup de médecins de compté 
gne », le docteur Lesein n’a pas peur 
du nucléaire. •Fai connu tes salles 
de radioscopie, j’ai même connu les 
fûts de Seveso transférés d’une bou-\ 
cherie d’Anquilcourt-le-Sart au 
camp de Sissorate ! Je n’ai qu’une 
peur, c’est que le centre de stockage 
ne vienne pas chez nous : quoi de 
mieux que des militaires pour sur- 
veiller des installations de sur- 
face ? » Le docteur Lesein regrette 
même qu’au ne loi propose que des 
déchets. H aurait préféré une belle 
centrale nucléaire.» 


Les sereins 
et les inquiets 

Est-ce A dire que tous les élus, 
sauf un, approuvait plus ou moins le 
projet de 1” ANDRA ? Peu de doute 
en tout cas pour M. Jean-Claude 
I amant, le député (RPR) de la dr- 
cooscriptiofl visée. Bien qu’il ne soit 
pas géologue {•Je ne suis qu’un 
petit prof — PEGC — d’histoire et 
géographie»), fl admet que le choix 
du site se tient et fl l'accepte, même 
• sans enthousiasme». Lui au moins 
a été convoqué à la préfecture, à la 
différence de son voisin de travée à 
l’Assemblée nationale, ou certain 
Jean de Gaulle, député des Deux- 
Sèvres.» Même le curé de Montcor- 
net, l’abbé Sylvain Servais, a reçu 
une lettre de F ANDRA qui se met à 
sa •disposition pour toute informa- 
tion». 

Restent bien sûr les opposants 
habituels, Mip™ ces militants des 
Verts et Amis de la Terre réunis 
samedi soir A Bncflly pour leur ren- 
contre mensuelle. Ils ont formé un 
«collectif d’information sur les 
déchets atomiques», dont le aigle, 
CîDA, se veut délibérément provo- 
cateur. 


JUSTICE 


: Personne 


Mais la plupart des élus - maires, 
conseillers généraux, parlementaires 
- sont très hésitants. Si beaucoup se 
résignent A l’avance au nom de 
l’emploi on -de l’impossibilité de 
résister A l’intérêt national, plusieurs 
ne cachent pas leur inquiétude, voire 
leur dépit. •Ils nous font Unîtes 
sortes d’histoires pour nos 
décharges d’ordures ménagères. 
explique M. Pierre Rêve, agricul- 
teur et maire de Bucy-tes-Piexrepoat 
(450 habitants). Si c’est comme ça. 
on ne paiera plus les trois millions 
de centimes par an pour l’incinéra- 
tion. On reprendra les tracteurs 
pour creuser, comme avant» 

Quant à M. Marcel Nattier, 
maire d’Agnicourt-Séchelles 
(224 habitants), il se déclare résolu- 
ment contre un centre de stockage 
dans les parages. «Je ne connais 
personne ici qui soit pour», affirmo- 
trÜ. A commencer par ses fils, qui 
ont repris l’exploitation de ses 
160 hectares. A l’entendre, 3 préfé- 
rerait se livrer A l’agriculture biolo- 
gique • si les produits étaient payés 
à leur juste prix ». Heureux proprié- 
taire d’un ancien moulin sur la 
Serre, dont i] tire aujourd’hui 
230 000 kWh par an, fl préfère aussi 
l'électricité hydraulique. « moins 
polluante». Mais l’ANDRA peut- 
elle tenir compte de l'avis de ces 
«petits maires»? Personne, dans 
ces confins de Thiérache, n'ose y 
croire. 

ROGER CAMS. 


Un nouveau crime contre Hmmanitô reproché à Klaus Barbie 

L’ancien chef de la Gestapo de Lyon devra répondre 
de l’arrestation et de la déportation de M™ Lesèvre 


La chambre d'accusation de 
Paris, présidée par ML Jean Pascal, a 
rendu, mercredi 18 mars, un arrêt, 
renvoyant Klaus Barbie devant la 
cour d’assises du Rhône, pour y 
répondre d'un nouveau crime contre 
rfanmanité constitué par sa partici- 
pation A Farrestation, puis A la 
déportation, d’nne résistante, 
M“ Lise Lesèvre. 

Membre du réseau Péri clés, ratta- 
ché au mouvement Combat, 
M* Lise Lesèvre, qui est figée 


ans, avait été arrêtée le 13 mars 
1944 A Lyon. Interrogée et torturée 
A plusieurs reprises, soit par Barbie 
lui-même, soit en sa présence, elle 
devait être déportée le 19 mai 1944 
au camp de Ravensbrück, son mari 
et son fils ayant été eux-mêmes 
déportés en Allemagne, d’où ils ne 
sont pas revenus. 

Prescription 

C’est dans ces conditions que 
M** Lesèvre devait dénoncer 
l’ensemble de ces faits en avril 1985 
an juge d’instruction de Lyon, 
M. Christian Riss, chargé d’instruire 
l’affaire Barbie. Ce magistrat avait 
estimé qu'il s’agissait là de crimes 
de guerre, aujourd’hui prescrits, 
{dus de dix années s’étant écoulées, 
et non de crimes conte l’humanité, 
seuls imprescriptibles. La chambre 
d’accusation de Lyon devait confir- 
mer l’ordonnance du magistrat ins- 
tructeur. 

Mais son arrêt soumis, A la cen- 
sure de la chambre criminelle devait 
être cassé. La Cour suprême estima 
en effet qu’en excluant la qualifica- 
tion de crime conte l’humanité, 
pour Tensemble des actes reprochés 
à Barbie par la plainte de M" Lesè- 
vre, au seul motif qu’il s’agissait 
(Tune personne ayant appartenu A la 
Résistance, cette juridiction avait 
méconnu le sens et la portée de la 
définition donnée par cette même 
Cour de cassation des crimes contre 
l’humanité. 

C’est ainsi que la chambre 
d’accusation de Paris se trouva dési- 
connaître de la plainte de 
Elle devait ordonner, 
pour commencer, un supplément 
d’information- Au terme de cette 
mesure d’instruction qu’elle vient 
d’estimer quH existe conte Klaus 
Barbie des chargea suffisantes pour 
retenir contre lui un crime supplé- 
mentaire conte l’humanité, consti- 
tué, ai occurrence, d’une part par sa 
participation au meurtre prémédité 


de Georges et de Jean-Pierre Lesè- 
vre, mari et fils de Lise Lesèvre, 
morts en déportation, d’autre part, 
par la déportation de M" Lesèvre 
elle-même, • sans qu’aucune 
condamnation régulière, au regard 
des lois et coutumes de la guerre, 
ait été définitivement prononcée â 
son encontre ». 

Au cours de cette instruction 
complémentaire, M" Lesèvre avait 
relate les circonstances de son arres- 
tation, suivie d’un interrogatoire, qui 
dura dix-neuf jours, au cours duquel 
elle fut pendue par les poignets, 
frappée, soumise au supplice de la 
baignoire. Le 4 mai 1944, elle devait 
comparaître devant un tribunal où 
siégeaient des militaires allemands 
qui la condamnèrent à mort en pré- 
sence de Barbie, ce qui n’empêcha 
pas, le 1 1 mai, un nouvel interroga- 
toire Hans les locaux de la Gestapo 
.de Lyon, où elle fut de nouveau 
frappée jusqu’à la perte de connais- 
sance. 

Klaus Barbie, à qui ces faits 
furent exposés, a nié être l’auteur 


des sévices; assurant qu'il n’a jamais 
torturé une femme et n'a gardé 
aucun souvenir de M® 0 Lesèvre. 
Celle-ci, en revanche, l’a reconnu 
formellement, et sa présence à Lyon, 
alors qu’il soutient s’être trouvé dans 
le Jura au moment de ces faits, est 
établie par un certain nombre de 
témoignages. 

Cependant, l’ancien responsable 
de la Gestapo lyonnaise n’aura pas & 
répondre dès tortures infligées, que 
la chambre d’accusation tient pour 
des crimes de guerre aujourd’hui 
prescrits. « Par contre, dit-elle, lors- 
que, après avoir arrêté des résis- 
tants. l’inculpé les gardait à Lyon 
en attente de leur départ en déporta- 
tion. décidait ces déportations, il 
devenait l’exécutant de la politique 
d’hégémonie idéologique national- 
socialiste de l’Etat nazi, politique à 
laquelle il avait adhéré et dont l’un 
des objectifs était la persécution et 
{'extermination, par le moyen le 
plus abominable qui ait été ima- 
giné. des opposants à ce régime ». 

JEAN-MARC THÉOULEYRE. 


Une décision de la Cour de cassation 

Jean-Marie Villemin sera jugé 
par les assises de la Côte-d’Or 


La totalité de F« affaire Gré- 
goiy» sera donc soumise A Faj 
dation des jurdictions de la 
d’Or : mercredi 18 mars, la chambre 
criminelle de la Cour de cassation a 
décidé de faire comparaître Jean- 
Marie Ville min devant les assises de 
ce département, suivant en cela une 
certaine logique puisque la veille 
elle avait chargé la chambre d’accu- 
sation de Dijon de statuer sur le ren- 
voi éventuel de Christine Vill emin 
devant la cour d’assises de la Côte- 
d’Or (te Monde du 19 mars). 

Après Fassassinat de Grégory VH- 
lemin, commis le 16 octobre 1984 à 
Léptutges-sur-Vologuc, Bernard 
Laroche, cousin germain du père de 
la victime, était mis en cause par le 
témoignage de la jeune Muriel 
Bolle. Inculpé d'assassinat, il était 
écroui le 5 novembre 1984. mais 
après les rétractations du principal 
témoin i charge, il était remis en 
liberté le 4 février 1985. Cependant, 
Jean-Marie Villemin restait 
convaincu que son cousin, toujours 
inculpé, était le meurtrier de son 


ffls,et, le 29 mars suivant, il tuait 
Bernard Laroche d'un coup de fusil. 

Le 22 juillet 1986, le chambre 
d'accusation de la cour d'appel de 
Nancy renvoyait Jean-Marie Ville- 
min devant la cour d’assises des 
Vosges, mais une requête en suspi- 
cion légitime était formée devant la 
Cour de cassation. Poor Jean-Marie 
Villemin et ses défenseurs, le 
« brouhaha » qui entourait l’affaire 
aurait porté atteinte A la sérénité des 
juges vosgiens, dont l’Impartialité 
pouvait être mise en doute. Tel n'a 
pas été l’avis de la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation, qui a 
rejeté la requête en déclarant ; « Il 
n’existe pas. en l’espèce, de motif de 
renvoi pair cause ae suspicion légi- 
time. » Toutefois, les juges 
suprêmes ont estimé qu' « il y 
[avait] lieu, dans Vimerit d’une 
bonne administration de la Justice, 
de renvoyer l’affaire devant une 
autre juridiction du même ordre » 
en désignant la cour d’assises de la 
Côte-d’OrT 

MARC PORTEY. 
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Des livres et des journaux sous surveillance 


à . . ^rniefi 

™ U» * 


An moment où s'ouvre à Paris le septième 
Salon du livre, la destruction par le feu, sous la 
protection de la gendarmerie, de dix-sept mille 
exemplaires du Erre de Laurent Gally FAgeat 
aoir ; mus taupe dans l'affaire AbdaBab (Editions 
Laffont) provoque me vive émotion les 
mUfeox de rédftkm. 

L’éditeur Robert Laffont s’apprête ata» à 
demander des dommages et intérêts à rencontre 
de l'huissier, M c Isodone Lachfcar, qui, à la 
requête de ses clients, les ministres de nntérioir 
et de la défense, avait procédé & la saisie du livre. 

« Rica dans l'ordonnance rendue le 2 mars 
par le tribmal civil de Parés ne Fautorisait à faire 
procéder i la destruction des ouvrages. Ü y a eu 
manifestement abus de pouvoir», noos a précisé 


M' Paul lombard, avocat de Péditenr. Ce dernier 
à l'intention de demander an parquet qu’il 
ordonne une enquête pour déterminer dans 
quelles conditions et sur les w di t g de qui cette 
saisie s’est transformée en autodafé. 

Dans me ord onnan c e de référé rendue le 
2 mars, M" Hognette Le Foyer de CostO, pre- 
mier vice-président du tribunal civil de Paris, 
avait autorisé la suppression demandée par le 
ministre de l’intérieur et par le m i nis tre de la 
défense — de vmgt-sept pages placées en annexe 
du livre de Laurent Gally (le Monde du 4 mars). 

Un antre Bvre a failli connaître quelques 
ennuis. Le 9 mars, nue lettre recommandée de 
M. Dominique Latonrnerie, directeur des libertés 


publiques et des affaires juridiques an minis tè r e 
de l'intérieur, faisait savoir aux éditions POL que 
l'ouvrage de Mattfea Lindon, Priace et Leooar- 
do ms, tondait, de par son contenu, sons le coup 
de la loi qui protège la jetmesse. En verte de ce 
texte, précisait te d ir ecteur des libertés pubKques, 
« vous disposez, à compter de U réception du pré~ 
sent co u rri er, <ftm défai de qubme jours pour me 
présenter vos observations ; ma décision éven- 
tueBeuTuterriendra qu'au terme de ce délai ». 

Cette «éventuelle» décision (interdictioH de 
vente aax rameurs, interdiction d’affichage et de 
piddicHé), le ministre de l’hrtérieor n’a pas en & la 
prendre. Mardi 17 mars, sous la pression, dit-on. 
Ai ministère de la cataire, ses services faisaient 


ft- i-it Mi» savoir que cette lettre devait être 
considérée comme aaDc et non avenue. 

Mab le lendemain et pour les mêmes motifs, 
la rédaction de Gai Pied-Hebdo recevait la même 
lettre recommandée que les éditions POL 

Pubfié pour la première fois es 1979, Gai 
P H — qui se définit comme on journal «bomo- 


owtff sons sa forme hebdomadaire actuelle 
depuis 1982. Employant une quarantaine de 
salariés à plein temps et ntifisant les services 
cPmie centaine de pigistes, l'hebdomadaire, qm 
déclare un tirage de cinquante mille exemplaires, 
s'est fait particufîëreraent remarquer par ses dos- 
siers sur le SID A. 


« L’Agent noir » au bûcher 


Censure ? 


La décision du tribunal civil de 
Paris était pourtant sans équivo- 
que : r ouvrage de Laurent Gally 
l’Agent noir, une taupe dans 
raffaâe Abdallah, ne pouvait être 
mis en vente que si l’éditeur en 
supprimait vingt-sept pages 
d’annexes. Ving-sept pages 
constituées de deux notes de syn- 
thèse rédigées, l'une par les ser- 
vices de la DST, l’autre par la 
DGSE et comportant toutes les 
deux, affirmaient les plaignants 
— le ministre de l’intérieur et son 
collègue de la défense — les 
noms d’agents de ces services. 
Vingt-sept pages, donc, et pas 
une de plus. Le résultat est pour- 
tant là : deux huissiers zélés, pro- 
tégés per des gendarmes, sous la 
bannière du « secret-défense ». 
ont fait brûler cfix-sept mille cent 
quatre-vingt-onze volumes qui 
comportaient chacun trois cent 
quatorze pages. 

Les éditions Robert Laffont 
étaient pourtant prêtes à respec- 
ter ta règle du jeu. Lorsque, le 
2 mars au soir, la dérision du tri- 
bunal est rendue publique, les res- 
ponsables de l'annexe de Male- 
sherbes (Loiret), où sont 
entreposés les 60 000 exem- 
plaires fraîchement sortis des 
presses alertent aussitôt une 
doaine de personnes. Le travail — 
de bénédictin — commence dans 
ta nuit : 8 faut débrocher un A un 


les livres, en retirer tas 27 pages 
litigieuses, les remplacer par 
28 pages blanches et recoller 
l'ensemble. Tout doit être prêt au 
plus vite afin que ta (Affusion du 
livre, imminente, ne soit pas 
retardée. 

Le 4 mars au matin, la loi entre 
physiquement en scène. Un huis- 
sier de Phhiviers. M* Patrick Pirs, 
vient constater, entouré de gen- 
darmes, l’état dae travaux. Son 
correspondant parisien, M* Isidore 
Lachkar. chargé i ta demande de 
MM. Pasqua et Giraud, (ta faire 
exécuter ta décision du tribunal, le 
presse. M* Pirs s’exécute. Et il 
ordonne : le 6 mars, tout doit être 
terminé, sinon je saisis. 

Qui l'autorise à saisir au terme 
d'un délai que, seul, 3 se fixe 7 
Personne. Pourtant M* Pirs 
menace, encouragé par les incfica- 
tions qu’il sollicite de Paris. 
Auprès de qui 7 a J’ai pour ins- 
truction de ne rien vous dira », 
lâche-t-il aujourd'hui A ceux qui lui 
demandent des édaërissements. 
M* Lachkar, A Paris en (fit encore 
moins. 

Le 6 mare, flanqué de gen- 
darmes, M* Pire frit saisir les 
livres qui n'ont pu encore être 
modifiés. On enverra ces livres au 
pilon, disent en subst a nce les éefi- 
teurs, qui espèrent au moins, en 


récupérer te papier. Non, 8 faut tas 
brûler, et eu phjs vite, réplique, 
également en substance, r huis- 
sier ; l'ordre vient de Paris. Lee 
responsables de Robert Laffont, 
ne s'y opposant pas. 

Un camion de l'entreprise 
Bell ma s, A Malesherbes, vient 
chercher les dix-sept mille cent 
quatre-vingt-onze livres restants : 
17 palettes, 11 tonnes, qu'il 
s'agit de transporter, séance 
tenante, A la gendarmerie de 
Pithnriers, dans r attente d'une 
incinération qui ne peut commen- 
cer avant le lundi suivant. Un 
deuxième voyage sera nécessaire 
pour déposer A la gendarmerie et 
A l'abri des regards indiscrets les 
pages qui avaient été déjà arra- 
chées. Toute l'expédition - char- 
gement. transport, déchargement 
A ta gendarmerie - se fera en 
présence de Huissier, sommé de 
rendre compte aussitôt A Paris. La 
9 mare, dès l'aube. le camion 
d'un autre transporteur, ta société 
Lambert, emporte tas fivres vers 
l'usine d'incinération Inor, A PStfù- 
viers. L’huissier, IA encore, est 
présent. 

Mélangés aux ordures de Phhi- 
viers et de ses e n virons, tas dix- 
sept mille cent quatre-vingt-onze 
livres ont mis quatre jours A se 
consumer... 

GEORGES MARION. 


L E ministère de l’intérieur a 
déridé da mettre fivres et jour- 


L. déridé da mettre fivres et jour- 
naux sous survefflance. La loi l'y 
autorise, l*y oblige même, mais tout 
est dans la manière et M. Charles 
Pasqua semble résolu à la manière 
forte. Visées : les publications 
c présentant un danger (...) en rai- 
son de leur caractère licencieux ou 
pornographique, ou de la place faite 
au crime ou à la violence ». Ce sont 
les termes de la loi du 16 juil- 
let 1949 sur les publications desti- 
nées A la jeunesse, jeunesse que ta 
ministère de l'intérieur entend pro- 
téger mieux qu'elle ne l'est 
aujourd'huL 


en vente en Ibrairie. chacun pourra 
juger s'il mérité davantage 
c renier » que les Fleurs du mal ou 
l'œuvre de Sade. Quant A Gai Pied- 
Hebdo, il est visé, selon le ministère 
de l'intérieur, pour quelques-unes 
de ses publicités et petites 
annonces^ Certaines de ces invitas* 
argumente M. Dominique Latoume- 
rie, directeur des libertés publiques, 
ne distinguent pus entre les mineure 
et les autres et évoquent des e wri- 
lences sexuelles inadmissibles ». 


mission c chargés de la surveillance 
et du contrôla des pubBcaxions des- 
tinées à l'enfance et à r adoles- 
cence». Saisir cette co m mission 
n’est pas obligatoire et sa dérision 
ne fie pas M. Pasqua. 


Cette loi est d'usage fréquent. Le 
Journal officiel du 13 mars a ainsi 
interdit A r a ffi c hage , A la publica- 
tion et à ta vente aux mineurs une 
série de publications jugées porno- 
graphiques dont Absous et Privé 
Madame. Ce qu'il y a de nouveau, 
c’est la menace, proférée place 
Beauvau. d’user da cas sanctions A 
l'encontre des publications qui 
échappaient jusqu'ici A la rigueur de 
laloL 


D’autres pubfications vont-elles 
faire les frais de cette rigueur 
morale ? Le mânîstàra de l'intérieur 
refuse, € par discrétion à regard 
des intéressés», de le (fire. S'agit-il 
de flatter un électorat chatouffleux 
sur le chapire des bannes moeurs ? 
Proche du RPR, M. La tou marie 
défend M. Pasqua et (ut-même. Il ne 
fait qu’appliquer (a loi. affirme-t-fl. 
sans arrière-pensées poétiques. 


Comme preuve de bonne volonté 
et de son pragmatisme, lé mi ni s tère 
de l'intérieur exp&que que cette 
commission a récemment propo sé 
la levée de l'interdiction frappant 
l'édition américaine de Play Boy. 
proposition que la place Beauvau 
e n'axch/t pas d'entériner ». 


TVA majorée 


• Réactions d'éditeurs. - 
Michel ChodkmwicT, directeur du 
Saufi, sa déclare «très choqué» et 
quafifie de t démesurée» ta hâte avec 
laquelle on a détruit les exempteras du 
fivre de Laurent GaHy. Claude Durand, 


président-cSrecteur général de Payant 
mat en cause gnon le contenu mais 
FappScation de la loi» : a On revient 
vingt ans en arrière. C’est une 
conception qui est tout serf Bbértée 
des lois existantes. » M. Paul 


Otchakovsky-Laurens, qui dirige les 
éefitions POL. rapproche ta destruction 
(tas menaces d'interdiction qui ont 
pesé str ta dernier roman de Mathieu 
Lindon, dont i est Tédheur, et caÜos 
qui pèsent sur Gai Pied-Hebdo. 


L'éditeur Paul Otchakovsky- 
Laurans a fa air an faire les frais tout 
comme Gai Pied-Hebdo. Au minis- 
tère de l'intérieur, on invoque les 
protestations da parlementaires et 
de particulière tous offusqués, 
paraît-fl, d'un c crescendo dans la 
pornographie ». Bien entendu, les 
services de M. Pasqua se défendent 
de la moindre « censure s. 


Prince et Léonardours. de 
Mathieu Lindon (éefitions POL) étant 


La lettre reçue par POL et par Gai 
Pied n’est qu'un avertissement, une 
démarche courtoise invitant les édi- 
teurs A s'expliquer, plaide le minis- 
tère de l'intérieur. La décision éven- 
tuelle d'interdiction de ventes au 
mineur ou de faee de la publicité ne 
sera prise qu* après la réponse des 
intéressés. Avant d'arrêter sa posi- 
tion définitive, le ministère pourra 
aussi recuenTo- r avis (Time commis- 
sion où siègent des éditeurs et des 
représentants d* associations, com- 


Appiksjar dans toute sa rigueur 

la (cri de 1949 A des éditeurs de 
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livres ou de journaux, c'est risquer. 
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pourtant, de les asphysxter. La TVA 
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qui leur est applicable est alors 
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majoré à 33 % et lorsqu'un journal 



est interdit de vente aux mineurs et 
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de publicité par voie d’affiches, les 
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Nouvelles Messageries de (a presse 
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parisienne ne peuvent plus le distri- 
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de Gaf Pied et des éditions POL. 
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même si elles ne sont pas suivies 

.1 -=■- ■ • - 

S*- 'Ji 

d'effet, montrent que, sous pré- 
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texte de protéger tas mineure, le 
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droit français recèle la possibilité da 
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censurer les publications pour 
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adultes. On s'en était rendu compte 
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.en 1970 lorsque M. Raymond Mar- 
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celtki, alors ministre de r intérieur. 



, avait appliqué la loi de 1949 à 
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l'encontre d’Hara-Kiri-Hebdo, cou- 
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pable d'anticonformisme et 
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d'impertinence politique. 
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RENAULT OCCASIONS 


CRÉDIT 12 MOIS* au TEG de 7,7% avec apport iriranumite 20% sur toutes tes occasiais. 

Ex. : Montant financé 10 000 F- 12 échéances de 888,49 F. Coût total à créfit: 1)42188 F. 

Crédit au TES de 12,7% sur 24 miss, 14,7% sur 38 mois, fl.7% sur 48 mob. 

CRÉDIT TOTAL* 48 mois au TEG de 18,25% sur tous les véhicules d'occasion, GARANTIE OR ou Série 
Privilège, de 3 ans ou moins. Ex.: Montant financé 35 000 F -48 échéances de 1(0X70 F 
(dont perception forfaitaire 28 F). Coût total à crédits 5D9BÆ0 F. 

Créât total 36 mois ai TEG de 1W5% sur toutes les autres occasions. _ 
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CRÉDIT 80 MOIS* sur tous les véhicules dtecasion, GARANTIE OU ou Série Rrrrïège, millésime 86 et 87 
d'un prix de vente supérieur à 50.000 F. Apport mnrânun] 30%. Ex.: Montant financé 6Û000 F -TEG 17,75% - 
60 échéances de 1515,45 F. Coût total è créât » 9Û927.Q0 F !Sous réserve d’acceptation du dossier parDHC 
SA au capital de F35ÛQ00000 -R£. Paris B 542062435^ - 51-53, Champs-^^s, ÏWflS 8*. 

CHOIX - CONFIANCE - GARANTIE. Tout un choix de voitures d’occasion vous attend chez Renault 
Occasions. Des occasions GARANTIE OR -6 mois, pièces mécaniques et rramrifœuvre, kSomé&age aUrnité 
dans toute la France. 

Des occasions Série Privilège en plus de la GARANTIE OR, aHes bénéficient (furie garantie st^ptèmentaira 
de tt mois ou 50000 km au total sur le moteur; la bote, te pont et tfun ensemble de services hors paie 
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Société 

Dos explosifs dans la tour Maine-Montparnasse 

Les dernières cartouches de Maxime Frérot 

T St «mnU. w • - 


f* Majmno &&&, 

Jate ans, le seul rescapé de la bran! 
die lyonnaise d’Action directe 
pnaa désormais une allure de plus 
en plus heurtée. Semaine amis 
“Mine, sa longue «confession» - 
plusieurs textes manuscrits d*™» tes- 

verte, en mars 1986, dans une 
se retourne contre lui et le dénonce. 

relue, décryptée par les poK- 
aas, la prose de Maxnoe Frfrata 
fini par 'être . lisible » pour les 
enquêteurs. Cest ainsi que les nom» 
de code désignant les membres 
(T Action directe mit été «percés» 
par les policiers. 

. Cette lecture attentive et les 
interrogatoires précis des diz-sept 
militants du groupe terroriste 
« lyonnais » aujourd’hui inculpés 
ont conduit, mercredi 18 mars, à la 
découverte de cinq pains d’explosifs 
— soit 11 kilos — nant le faux pla- 
fond des toilettes des boréaux de la 
société Le Nickel, an cinquante* 
deuxième étage de la tour Maine- 
Montoamasse, & Paris (14*). Rien 
n’inaïqne, pour l'instant, que 
Maxime Frérot entendait faire 
exploser cette charge darw la tour. 
Tout laisse croire, en revanche, que 
Frérot, plongé daim la clandestinité 


depms le début des aimées 80, <&- 
pose d’autres entrepôts de fortune 
de cette nature. 

Soupçonné d’avoir participé à 

E lusieurs hold-up meurtriers, à 
yon.de 1980 à 1984, Maxime Fré- 
rot est, en effet, l'auteur présumé de 
l’attentat contre la brigade de 
répression du banditisme, & Paris, en 
juillet 1986 - qui coûta la vie à un 
inspecteur — et d’une série d’atten- 
tats commis, le 1 1 novembre, contre 
les sociétés Peugeot, Total et PUK. 
A l'époque, un communiqué 
d’Action directe s’en prenait an 
racisme, assurant : «L'apartheid, ça 
commence en France.» 

Depuis novembre, l'enquête pofi- 
cière a «more fait un bond. Une 
dizaine de garages (des boxes) on 
de chambres indépendantes loués 
par la branche lyonnaise d’ Action 
directe ont été déc ouver t s . Dans 
chacune de ces « planques », les 
enquêteurs ont trouvé une « trousse 
d'urgence * contenant médicaments 
de secours et alimentation de base. 

L’arrestation de deux complices 
de Frérot, en décembre 1986, a ren- 
forcé à nouveau les connaissances 
des enquêteurs sur les comporte- 
ments du terroriste. Gilbert Vecchi, 
trente-deux ans, couvreur daim une 


Un symbole plus qu’un enjeu 


Le dépôt de plusieurs kilos 
d* explosif s dans les locaux de la 
société Le Nickel (SLN), qui 
exploite le mineérai calédonien, 
apparaît sans aucun doute pour 
las militants d' Action directe 
comme la dénonciation du sym- 
bole de l'exploitation « colo- 
niale » du territoire par la Francs. 

C'est an 1863 que l’ingénieur 
des mines Jules Garnier, chargé 
d'effectuer rmventaira détafflé 
das ressources minières du Cail- 
lou. découvrit de riches dépôts 
de nidcai oxydé à forte teneur en 
for. La c garruérite ». comme on 
rappela aussitôt, allait influencer 
de façon décisive te métallurgie 
de l’acter. 

Dès 1891, te marine améri- 
caine recouvrit ainsi de nickel le 
blindage de ses navires de 
guerre. Brûlant, maBéable et sur- 
tout anticorrosif., te «métal du 
diable » (hfick est le dablotm das 
montsgnu) devait cependant 
connaître sa véritable consécra- 
tion dans tes armées 60-70, avec 
le boom des aciers inoxydables. 
Le mot nickel entrait avec édat 
dans le vocubsteir» — expression 
de te propreté — en mime temps 
Que te « chose » envahissait 
l'aéronautique. F é le ctron i que » t 
d’autres secteurs de pointa. 

Pour la général de GeuRe, 
cette matière première prenait 
une cfimension stratégique évi- 
dente. Avec 25 % das réserves 
mondâtes, te Nouvelle-Calédonie 
fournissait une garantie d'indé- 
pendance è la France, face è 
l'Amérique du Nord et è l'URSS, 
les deux première producteurs 
mondiaux. U n'était pas question 
pour Paris de lâcher te nickel. 

Las lois Bâlota de 1969 foeffi- 
tèrant ainsi te maintien è ta SLN 


des concessions minières obte- 
nues dès 1880. Peu après, la 
société, alors dirigée par te baron 
Guy de Rothschild, bénéficia 
d'une fiscaRté plus avantageuse. 
Au lendemain des deux chocs 
pétroliers de 1973 et 1979, tes 
experts prévoyaient une nouvelle 
explosion de ta demande, en rai- 
son du développement accéléré 
des programmes nucléaires. 

Uns chaudère à eau pressuri- 
sée de 900 mégawatts contient 
306 tonnes de nïckçj. La quan- 
tité requise passe è 380 tonnes 
pour une chaudière de 
1 300 mégawatts et à 
670 tonnes pour la centrale de 
Craya-Mahrille. baptisée Super- 
phénix. Ces chiffres pariaient 
d'eux-mêmes. 

La débâcle de 1a sidérurgie, 
puis la chuta (tes prix pétroliers 
et te ralentissement concomitant 
du nucléaire, ont pourtant 
gommé te caractère stratégique 
du nickeL L'apparition d'excé- 
dents. chez tes producteurs et ta 
chute vertigineuse des cours 
l’ont benafisé, ravalé au rang des 
nomb r eu s es matières premières 
qui résistent mieux è te rouffle 
qu'à la crise. 

S tes indépendantistes ont 
tou fours revendiqué pour la 
Canaquie un sodq da nickel. Bs 
se réfèrent aujourd'hui davan- 
tage à un symbole qu'à un réel 
erçeu. De son côté, la Francs ne 
fait plus de nicksi une affaire 
d'Etat et te geste de f artificier 
d* Action directe au dnquanta- 
deuxième étage de la tour Mont- 
parnasse a quelque chose d'ana- 
chronique. 

ERIC FOTTORWO. 


Week-end de 2 jours : 2060 F 


A Jersey, bonnes vacances 
cassait - 
, République Tours. 
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de bâtiment, - et Chris- 
tian Dubray, vingt-huit ans, soi cou- 
sin — tous deux mariés, peu poli- 
tisés, mais proches de Frérot, 7 ont 
fourni des informations aux policiers 
de la brigade criminelle , à Paris — 
et au juge d’instruction Marcel 
Lemanae. à Lyon, - informations 

S oi ont permis de faire progresser 
enquête. Une cache - un garage 
situé au quatrième sous-sol dans le 
quinzième arrondissement de Paris, 
au fond d'une jmpune — fut anrei 
découverte avec ses deux matelas, 
ses livres, ses annuaires, son chauf- 
fage électrique et Fîndispensabte 
« trousse d’urgence ». 

Un renseignement fourni à l’épo- 
que aux policiers les mettait pour la 
première fois sur la piste d’une 
cache d’explosifs dans la tour 
Maine-Montparnasse. Les fouilles 
ne devaient cependant rien donner. 
Ce n'est que mercredi, sur la foi 
d’une indication de Joëlle Crépet, 
détenue à Lyon depuis mars 1986, 
dont le psychisme est fragile et qui a 
récemment été hospitalisée pour 
« dépression nerveuse », que la 
police a pu directement se rendre 
dans les locaux de la société Le Nic- 
kel et trouver les explosifs recher- 
chés. 

Pour Maxime Frérot, probable- 
ment à l’affût de toute information, 
cette nouvelle est un coup dur. Sa 
marge de manœuvre s'en trouve 
davantage réduite. Mais les enquê- 
teurs n'excluent pas que cet homme, 
passé maître dans l’art du grimage, 
continue de circu ler entre Paris et 
Lyon et bénéficie de faide de cer- 
taines p e rennm * ignorant sa vérita- 
ble identité. 

LAURENT GRE1LSAMER. 
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Anglicans 

Premier mariage 
célébré par une femme 

Une femme da cinquante ans, Syl- 
vie Moche, récemment ordonnée dia- 
cre, a célébré un mariage, te 18 mars 
à York (nord-est de l'Angleterre), 
pour la première frite dans r histoire 
de l'Eglise «T Angleterre. Le couple a 
été béni par te curé de la paroisse, 
présent à cette cérémonie. 

Depuis un mois, des femmes sont 
ordonnées diacres dans l'Eglise angli- 
cane, ce qui leur c onfère les mêmes 
attributions qu'à tours homologues 
masculins : a ss ist e r le prêtre dans la 
communion, et conduire tes offices. 

Espace 

Hermès remodelé 

Le drame de ta navette américaine 
Challenger a conduit récemment les 
équipes chargées du programme 
d’avion spatial Hermès et de son lan- 
ceur, ta fosée Ariane-5. à modifier la 
conception de r ensemble. Comme le 
précise, le mercredi 18 mars, 
F Agence spatiale etoopéerme (ESA). 
les performances du lanceur ont dû 
être augmentées : deux aocâére- 

teurs à poudre de 230 tonnes chacun 
au Heu de 190 tonnes, encadrant un 
é tage c ontenant 155 tonnes 
d’hydrogène et d'oxygène liquides 
contre les 140 tonnes prévues. 

U sera donc posable de mettre sur 
une orbite circulaire basse [500 kilo- 
mètres d'altitude inclinée à 
28.5 degrés) l’avion spatial Hermès, 
dont le poids — 21 tonnes — a quel- 
que peu au g menté. Cela tient en par- 
tie au renf orcement de la sécurité de 
l'équipage (réduit à trois personnes), 
qui tfsposera désormais d'une cabine 
éjectable en cas d'accident. 

Du fait de ces contraintes de poids 
et de sécurité, le programme a été 
légèrement revu à ta baisse pour que 
l'avenir commerçai d* Ariane-5 ne 
soit pas compromis et que soient pri- 
vRéÿéas, pour tes vote habités, tas 
missions en cârection des stations 
spatiales américaines ou soviétiques 
et du futur module autonome vfeita- 
bte (MTFF) de 16 tonnes — peut-être 
plus — que r Europe projette de réafi- 

Becherche 

Des centres 

pour fes technologies 

médcales 

Le ministre de te recherche et de 
renseignement supérieur, M. Jac- 
ques Valade, a annoncé, mercredi 
18 mare.à Paris, 1a création de cen- 
tras d'évaluation et d'optimi sa tion 
des technologies médicales. Cette 
décision fait suite è une recomman- 
dation présentée dans un rapport du 
Comité académique des applications 
de te science. 

I Ces centres, a décteré te ministre 
è l'occasion da l'ouverture du 
congrès international sur la recherche 
en imagerie médicale, constitueront 
une aorte de vitrine pote les maté- 
riels s et sentiront d ‘e interface* 
entre tes équipes de recherche, tes 
dmidsns et tes malades. 


Sports 


FOOTBALL : en Coupe des coupes 

Les roublardises du destin 


Bien que battus (2 à 3) par le 
Torpédo de Moscou mercredi 
18 mars à Tbilissi (URSS) en 
qaart de finale retour de la 
Coupe d’Europe des vainqueurs 
de coupe, les Giroodms de Bor- 
deaux, vainqueurs au match 
aller par I à 0, se sont qnaüfiés 
posa* les demMSnales de la com- 
pétition. Après avoir mené à 
deux reprises grâce à des bots de 
José Tomé sur penalty (39 e ) et 
Prigoda contre son camp (60*), 
les Bordelais ont été rejoints an 
score sur un penalty d’Agach- 
kov (490 et tm coup franc de 
Cbirinbekov (62*). Les Soviéti- 
ques ont pris ensuite l'avantage 
grâce à un nonvean penalty 
(TAgadikov (70 e ). 

TBIUSSI 

de notre envoyé spécial 

Georgui n’aurait pas misé on 
kopeck sur Torpédo. Sa mimique 
était éloquente. Ce Géorgien d’une 
trentaine d’années ne connaissait 
qu’un mot de français : « Tigana. • 
Comme lui, les cinquante mille spec- 
tateurs remplissant le stade de Tbi- 
lissi ont d'ailleurs réservé mercredi 
soir une belle ovation au milieu de 

terrain inte rna fïnngl, dont le TWT1 

était annoncé par le speaker avec 
une pompe très admirative. Us ont 
aussi copieusement sifflé les joueurs 
moscovites à leur entrée sur la 
pelouse. Accueil traditionnel des 
Géorgiens aux équipes russes de pas- 
sage. Pourtant, l'humeur du public 
ne tarda pas à tourner. H a suffi de 
quelques vilains gestes d’Alain 
Roche sur les attaquants moscovites 
et de quelques beaux gestes de Kob- 
zsv et de Chavlo devant les buts bor- 
delais. Tbilissi prenait fait et cause 
pour Moscou. Au bout d’un quart 
d’heure. Bordeaux jouait vraiment à 
l'e x térieur. 

A la réflexion, Georgui aurait 
peut-être risqué quelques kopecks 
sur Téquipe russe. Histoire de «se 
couvrir». Car, comme ses compa- 
triotes les mieux informés, il goûte 
depuis peu aux délices du .loto spor- 
tif. Après une première expérience 
tentée lors du Mundial mexicain, un 
très officiel conoours de pronostics 
vient, en effet, d’être lancé en 
URSS. La formule s’inspire des 
modèles européens : treize matches 
par bulletin, pour lesquels on coche 
Iel,le2oa1e0eacasde match nuL 
La mise de base est de 30 kopecks 
(environ 3 francs). 

Le premier tirage, début mars, 
avait porté essentiellement sur des 
rencontres de football, notamment 
le match aller entre Bordeaux et 
Torpédo de Moscou. De nombreux 
Soviétiques ayant pronostiqué la vic- 
toire des Girondins. 442 personnes 
se 9ont partagé le pactole, soit 
180 roubles chacune (environ 
1 700 francs). Au total, près de 
900 000 bulletins avaient été joués. 
Ce chiffre, faible par rapport aux 
5 millions de parieurs français, était 
néanmoins considéré comme un 
succès par M. Anatoli Aleinikov, 
directeur adjoint des loteries spor- 
tives, « car les formulaires se sont 
avérés difficiles à trouver ai raison 
de problèmes de diffusion ». 


Four le second tirage, ks kiosques 
du centre de la capitale géorgienne 
avaient bien reçu leur contingent de 
billets, ma» on ne se bousculait pas 
pour parier sur les matches du week- 
end suivant. La course à la fortune 
commence avec retenue. 

Le plan 
dérape 

Aimé Jacquet, lui, n’est pas 
joueur. Et les mystères de son 
confrère Valentin Ivanov sur la com- 
position de son équipe ne l’avaient 
pas ému. « Nous ne serons pas pris 
au dépourvu », affirmait-il & la 
veille du match, certain d'avoir tout 
préparé, • pour ne pas avoir à se 
dire plus tard : si j'avais su ». 
L’entraîneur Girondins connais- 
sait « le pouvoir physique, athléti- 
que et tactique de cette équipe typi- 
quement de coupe ». Sur le terrain 
bosselé du stade géorgien, il s’atten- 
dait à livrer un combat d’hommes. 
Pour cela il avait mobilisé Gemot 
Rohr aux côtés d’Alain Roche et de 
René Girard. Les hommes étant en 
place, le combat eut lieu. 

Mais l’histoire de cette soirée 
écrite par avance avec des certitudes 
de plan quinquennal d érap a . Il y eut 
des coups de sifflet, des coups de 
pied arrêtés et des coups du sort. De 
quoi transformer le laborieux match 
□al attendu par tous les spécialistes 
sérieux en un pot-pourri d'émotions 
fortes. 

« Je suis pour les penalties. On 
devrait en siffler plus souvent, cela 
permettrait aux attaquants d'évo- 
luer plus librement dans la surface 
de vérité», commentait Jacquet 
après le match. Hommage à M. bal- 
lcr, l'arbitre suisse, pour services 
rendus au football offensif ! Celui-ci 
avait été généreux avec Zlatko 
Vujovic, ceinturé par deux solides 
bras russes alors qu’il était dot aux 
buts (39 e minute). D le fut dix 


minutes plus tard pour SergueY 
Agachkov après une bourrade de 
Zoran Vujovic. 

Mais l’arbitre ne fut pas seul & 
faire dévier le destin du match. Le 
hasard a pris sa revanche sur les 
scientifiques du ballon rond. Sur un 
tir à bout portant de José Tomé, la 
balle, repoussée par le gardien tôt». 
rine, rebondit sur le genou de Pri- 
goda (60 e minute) : but. Sur un 
coup-franc lointain de Chirinbekov, 
le ballon porté par le vent, virevolte 
au bout des doigts de Dropsy 
(62 e minute) : but- Et, pendant le 
dernier quart d'heure, le ballon, qui 
circulait avec entêtement devant la 
cage de Dropsy an milieu d’une 
forêt de joueurs, aurait bien pu venir 
une nouvelle fois au fond des filets 
girondins. A cet instant, Aimé Jac- 
quet se souvenait sûrement de cette 
antre certitude qui l’habitait avant 
la rencontre : « Si on subit le jeu. 
tout est fichu. » 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


LES RÉSULTATS 

COUPE DES CHAMPIONS : Ver 
(URSS) bat «Istanbul (Tur.) 20 (5- 
0) ; ’Broendby (Dan.) et Porto 
(Port). 1-1 (0-1) ; «Anderlecht (Bd.) 
et Bayera Munich (RFA), 2-2 (0-5) ; 
*Real Madrid bat Etoile Rouge de Bel- 
grade, 2-0 (2-4). 

COUPE DES COUPES : Soragoase 
(Esp.) bat * Sofia (BuL), 20 (20) ; 
•Torpédo Moscou (URSS) bat Bor- 
deaux (France), 3-2 (0-1) ; *Ajax 
Amsterdam (P.-B.) bat Malmoe 
(Suède), 3-1 (1-0) ; *FC Sion (Suisse) 
et Lokomotfr Leipzig (RDA), 00 (0- 
2 ). 

COUPE DE L'UE FA : •Vrtom Chô- 
mantes (Port.) et M «™ , ’ i[isilliirli 
(RFA). 22 (0-3) ; *FC Tyroi (Autr.) 
bat Torino (II-), 21 (00) ; «Inter de 
Milan (II) et Goetebore (Suède), 1-1 
(00). Doadee (Ecorne) bat *Baree- 
kxne.21 (1-0). 

Entre parenthèses figurent la résid- 
ons des matches aller. Les dubs quali- 
fiés sont en caractères gras. 


• BASKET-BALL : Coupe 
Korac. — Barcelone a battu 
Limoges (106-85). mercredi 
18 mars, en finale aller de la Coupe 
Korac. La finale retour aura lieu à 
Limoges le 25 mars. 


Au tribunal de Paris 


Peugeot prend la FISA en faute 


Les décisions prises par la Fédéra- 
tion internationale du sport automo- 
bile (FISA). qui dépend elle-même 
de la Fédération internationale auto- 
mobile (FIA), les 6 mai et 26 juin 
1986 et qui eurent pour effet l’inter- 
diction pour les voitures dites du 
groupe B de participer au champion- 
nat du monde des rallyes, à compter 
du 1 er janvier 1987, ont été jugées, 
mercredi 18 mars, « prises dans des 
conditions irrégulières et fautives » 
par la première chambre du tribunal 
civil de Paris. 

Ce jugement est l’aboutissement 
du procès qu'avait engagé la Société 
des automobiles Peugeot contre la 
FISA, en faisant valoir qu’elle avait 
été lésée par ces mesures qui la 
visaient essentiellement puisque se 
trouvait écartée du championnat du 
inonde des rallyes sa 205 Turbo 16, 
qui avait remporté le titre en 1985 et 
en 1986 (Je Monde du 3 octobre 
1986). 

La FISA et la FIA, présidées 
alors l’une et l’autre par M. Jean- 
Marie Balestre et pour lesquelles 
plaidait M a Bernard Loitron, avaient 
annoncé ces nouvelles dispositions 
quelques jours après Faccident sur- 
venu le 2 mai 1986 au Tour de Corse 
et dans lequel avaient péri Henri 
Tovonen et Seigio Cresto, pilotes 
d’une Lancia Delta S 4, voiture de 
ce même groupe B. Elles les justi- 


fiaient ainsi par des raisons de sécu- 
rité. 

Mais, pour le tribunal, présidé par 
M. Jean-Michel Guth, l’argument 
n'est pas apparu valable. 

C’est pourquoi il juge que « les 
décisions prises à l'initiative ou à 
l'instigation quasi autocratique du 
seul président de la FIA et de la 
FISA étaient contraires aux engage- 
ments antérieurs réitérés portant 
sur la stabilité du règlement. Elles 
ont été obtenues, selon le jugement, 
par la présentation d'arguments 
inexacts et erronés. Elles sont 
d'autant plus fautives et préjudicia- 
bles au constructeur français que 
celui-ci n'a jamais eu l’occasion de 
faire valoir contradictoirement ses 
explications et moyens de défense, 
contrairement au principe du droit 
plicable à la FIA. a s soci a tion 
française ayant son siège à Paris ». 

La Société des automobiles Peu- 
geot, pour laquelle plaidait le bâton- 
nier Bernard du Granrut et 
M e Georges-Antoine Chresteil, 
obtient ainsi, à titre de provision, 
400 000 F de dommages et intérêts, 
alors qu’elle demandait 2 millions ; 
cela, en attendant les résultats d’une 
expertise qui aura pour objet de 
fournir au tribunal les éléments 
d'appréciation du préjudice subi par 
le constructeur. 

J.-M.TH. 
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Six cents pages etincelàntes... 


Claude-Michel Cluny - Le Figaro 

Mark Helprin a écrit pour vous le 
plus merveilleux roman du 
Sgi monde... La plus grande 
k entreprise de séduction 

poétique depuis Ada de 
Nabokov... 

Jean- Pi erre Dufreigne - L’Express 

Un festival de contes radieux, 
damages jamais vues... 

C’est le féerique, le cocasse, 
le grandiose... le violent, 
le tendre, bref le génial 
bouquin de .Mark 


Jean David - v.S.D 
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Culture 


PATRIMOINE 

Le Grand Louvre divise la majorité 

M. Léotard rencontrera 
M. Mitterrand 


THÉÂTRE 


M. François Léotard, ministre de 
la culture et de la communication, a 
annoncé, mercredi 18 mars, qu'il 
devait renco ntrer M. François Mit 
terrand en début de semaine pro- 
chaine pour évoquer, notamment, le 
projet du Grand Louvre. D a assuré 
que ce projet verrait le jour, comme 
le souhaite le président de la Répu- 
bUque,et que, en dépit des réti- 
cences de M. Balladur f/e Monde 
du 5 mars), le ministère des 
nuances quitterait la rue de Rivoli. 

L’initiative de M. Léotard, qui 
intervient après une diminution 
drastique du Budget des grands tra- 
vaux (— 36 %), fait rebondir la 
« polémique du Grand Louvre» £ 
.l’intérieur même de la majorité. 


Cent cinquante Magritte 
vendus à Londres 


L’héritage de la veuve de René 
Magritte va quitter la Belgique pour 
être vendu à Londres au d&ut de 
l’été, probablement chez Sotheby's. 
Les h ériti ers et l’Etat belge n’ont en 
effet pas pu se mettre d’accord sur 
une formule permettant de garder 
dans le royaume les ouvres d’un des 
plus célèbres peintres belges, décédé 
en 1967. 

Son épouse, Georgette Berger, 
morte en 1986. ne laisse ni enfant ni 
testament, si ce n’est le legs de sept 
ouvres au Musée d’art moderne de 
Bruxelles, trois i Beaubourg et deux 
au musée de Charieroi (Magritte 
était originaire de cette région). 
Quelques années auparavant, elle 
avait bien rédigé un testament 
léguant la quasi-totalité de rouvre 
de son mari au Musée d’art moderne 
de Bruxelles, mais,' le conservateur 
ayant été remplacé, elle déchira le 
document et mourut subitement. 

On rechercha les descendants : an 
total, une vingtaine de parents 
devraient se partager près de cent 
craquante ouvres : toiles, aquarelles, 
gouaches, croquis. Mais les droits de 
succession se sont révélés si élevés 
que la famille n’a d’antre sohirkm 
que de vendre l’héritage, estimé à 

CALENDRIER 
DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 


environ 70 milli ons de francs belges 
(env ir on 1 1 million» de francs fran- 
çais). 

Comment empêcher la «faite» 
de ces o uvr e s , considérées, à juste 
titre, comme un patrimoine natio- 
nal ? Le minis tre des finances. Mark 
Eyskens, sortit de son chapeau une 
loi sur la dation (avec effet rétro- 
actif 0 permettant aux héritiers de 
payer les droits de succession avec 
des toiles du maître. Intervint 
ensuite le ministre-président de la 
communauté française de Belgique, 
M. Philippe Monfils, qui proposa 
d’acheter vingt-sept toiles pour 
35 milli ons de francs belges (envi- 
ron 5.2 milli ons de francs français). 
Les héritiers, estimant les deux 
offres insuffisantes, ont annoncé 
leur intention de vendre rensemble. 
Les actionnaires belges, publics ou 
privés, n'ont plus qu'à faire le 
voyage de Londres pour tenter de 
rapporter an pays le plus d'oeuvres 
possible. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 
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« Dis-moi Biaise », de Biaise Cendrars 

Deux jambes et une main 


ew 


Cette polémique a dépassé le cadre 
de l'ancien palais, puisque P utilisa- 
tion des bâtiments de Bercy, 
construits pour le ministère des 
finances, entre désormais en ligne de 
compte; certains, dans la majorité 
même, redoutent que l'intransi- 
geance du ministre de l'économie ne 
débouche sur un gâchis, voire sur un 
scandale financier. 

Le conseil d’administration de 
l’établissement public du Grand 
Louvre doit se réunir, ce jeudi 
19 mars, pour débattre, en atten- 
dant, d'un budget amputé de 
120 millin ns de francs, somme qui 
aurait dfl permettre de boucler la 
première tranche des travaux. 


Quatre acteurs 
disent et jouent 
quelques-uns des textes 
de ce grand voyageur. 

II aurait eu cent ans 
cette année. 

Le 6 novembre 1911, Biaise Cen- 
drars écrit de la main droite : 
• Pétersbourg, midi et demi. Je 
m’installe dans un coin du wagon. 
J’allume une cigarette. Mon âme 
s’est assise en face de moi. Elle me 
regarde. Tu es m route et pour 
longtemps. » 

Quatre ans plus tard, le 
23 novembre 1915, A FhÛpital Laka- 
nal, à Sceaux, Biaise Cendrars écrit 
de la maîw gauche : • Deux Jambes 
et une main suffisent. Par l’estait et 
le courage, je me sens gaillard. 
Tout va bien. » 

Entre-temps, i New-York, « dans 
la dernière maison en bois de Ut 
46* rue ouest ». 0 avait écrit, en 
avril 1912, les Pâques à New-York. 
un poème de trente pages qui annon- 
çait un art nouveau. Puis ce fut le 
Transsibérien et le Panama, ces 
œuvres géantes : un ton neuf, immé- 


diat, des mots bruts comme des 
éclairs, une voix famnédâte comme 
s’il n’y avait plus d’encre, plus de 
papier, comme si les paroles sor- 
taient des yeux, d ire ct em ent, des 
artères, des poings. 

«R y a encore de Jolis cotas à 
faire tous tes matins de 9 à 11». 
écrit Cendrars, encore de la main 
droite, au prin t em ps 1914. Mais 
arrive août et c’est la guerre. Cen- 
drars n’est pas mo bi lisa b le, puisqu'il 
n’est pas français, mais suisse. Le 
3 août,' il avise, au carrefour 
La Fayotte-Chaussée-d’Antin, une 
baraque en bois, de fortune, où un 
officier de la légion prend rengage- 
ment des volontaires. Cendrars 
signe. Un an pins tard, te 26 septem- 
bre 1915, il est fauché par un obus : 
an l’ampute. 

Une fête 

Cendrars, c’est un moral de fer. H 
sillonnera le monde, écrira cin- 
quante chefs-d’œuvre. C’est lui qui 
inventera, vingt ans avant Céline, 
une prose du inonde actueL 

Le lire est une fête, parce qu’il 
n'est jamais triste. Sans un sou, 3 


roule sur For. Il est Fange- chenapan 
qui vous étourdit de ses histoires. 
Sur un cargo, direction Rio-de- 
Janefro, 3 écrit : « Je me promène 

sur te pont dans mon complet blanc 

achète à Dakar. Aux pieds J'ai mes 
espadrilles achetées à Villa Garda. 
Je liens à la main mon béret basque 
rapporté de Biarritz. Mes poches 
sont pleines de amoral ordinaire. 
J’ai mon gros mouchoir calabrais et 
des allumettes de cire, de ces 
grosses qu'on ne trouve qu'à Lon- 
dres. Je suis propre, lavé, frotté 
plus que le ponL Heureux comme 
un rai..» 

Cendrars est mort A Paris en 
1961. B était né ù La Chaux-d©- 
Fonds, dans le luxa suisse, en 1887. 
D aurait cent ans cette année, c’est 
son anniversaire. Pour le fêter, 
Simone Val ère et Jean DesaïUy 
jouent et disent des choses de hu, 
avec drax antres acteurs, Jean Ju3- 
lard et Vichy Mesrica. 

D faut y aller, c’est très beau. 

« Les machines sont là, et leur bel 
optimisme, dit Cendrars. J’aime 
dans tes grandes villes me frotter 
aux autobus en marche*. Je suis 
agaçant, avec ma manie d'écrire*. 


Viens data mm lit. viens sur mon 

cœur, je vais te conter une histoire*. 

Il était une fols un roi nègre qui 

dévorait des chapelets de sexes pour 

devenir le roi des rois. Un Jour, il 
avala 171 membres et 213 testi- 
cules. on avait installé les grands 
tam-tams devant la paillasse, et tout 
le peuple se pressait pour avoir sa 
part Je la fête. Les sorciers et les 
griots dansaient. A l’aube les assis- 
tants se précipitèrent les uns sur les 
autres pour s’arracher les coutlles 
et devenir chefs à leur tour. » 

Faut-il le croi re tes yeux fermés. 
Biaise Cendrars? fl nous av oue h n~ 
pi Am» ; l’inconnu, dans un train, à 
qui il raconte cette histoire du roi, 
toi dit : * Vous n’y êtes pas du tout, 
monsieur. N’oubliez pas que Je suis 
blanc, hollandais d’origine, protes- 
tant pur. J’ai toujours travaillé 
dans les chemins de fer.* » Mais 
continuez de lire on d'écouter vous- 
même, Cendrars c'est des milliers de 
pages. .. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de la Madeleine, 
21 heures. 


Hueo à Broadwa i 


Le triomphe des « Misérables » 


Une presse unanime, des criti- 
ques dithyrambiques, une salle 
qui affiche complet Jusqu’en 
mars 1988. • les Misérables» 
font un tabac à Broadway. 

Il y avait, jeudi dernier, dans l’air 
new-yorkais, comme un parfum 
d’événement. David partait i 
l’assaut de Golialh. Une comédie 
musicale française, écrite par des 
Français, inspirée par un grand 
roman franpii, allait frapper tes 
trois coups à la porte de Broadway, 
temple du musical américain, donc 
mondiaL A ma gauche, Claude- 
Michel Schoenberg, compositeur ; 
Alain Boubtil et Jean-Marc Natel, 
auteurs du livret et des chansons. 
Sur un piédestral, Victor Hugo, 
romancier. Sur un tabouret, tes deux 
adaptateurs anglo-saxons, James 
Fenton et Herbert Ketzmer, ancien 
critique londonien. A ma droite» 
pas encore. 

Le bouche ù oreille avait été 
extraordinaire. Dès l'ou v e r t u re de la 
location, te public s’était jeté sur tes 
places comme la Tbéuardier sur tes 
30 déniera de Juju. La frénésie de 
Cote était dépassée, les Misérables 
entraient dans le Guinness Book of 
Records emme la plus grande vente 
par avance de Hnstoire de Broad- 
way. On affiche complet jusqu’en 
mars 1988. 

Tout eda fit de la générale de Lez 
Mis la soirée la plus brillante de 
Tannée. 

Attention aux lendemains qui 
déchantent ? Eh bien non. Les criti- 
ques sont dithyrambiques ; • Tout 
simplement formidable » (Ne w 
York Post). • Les Misérables 
entrent d’emblée dans la légende » 

( Daily News). » Disons-fe sans 
détours : tes Misérables sont tout 


bonnement magnifiques*, spectacu- 
laire comme le grand canyon (du 
Colorado). Prenez la file, battez- 
vous pour le voir, vous ne serez pas 
déçu. Tout le verbiage promotionnel 
dom on vous a abreuvé est en des- 
sous de la vérité » (New York 
Post). Jusqu’au New York Times 
qui jette sa traditionnelle réserve 
pardessus les barricades ; Frank 
Rich, le critique le plus redouté, 
l’homme qui mit ou défait Broad- 
way. écrit (en première page) ; « Si 
quelqu'un doute encore que le théâ- 
tre musical contemporain puisse 
encore bander ses muscles atrophiés 
et arracher les sp e c t a te urs à leurs 
fa u teuils . Je n'ai qu'une chose â 
dire: qu’a aille voir les Miséra- 
bles. • 


H y a quelques. années, les Misé- 
rables étaient montés à Paris, 
co nn a i ssaient le succès, puis termi- 
naient tout â fait normalement leur 
carrière. Quelques années plus tard, 
en partie sous Fînfiuencc de ses 
jeunes acteurs, en partie pour 
conquérir le marché américain. 
Tangente Royal Shakespeare Com- 
pany de Londres cherche ù renouve- 
ler son image et se lance dans une 
opération de grande envergure: 
tournée américaine longue durée 
avec, entre antres, us étincelant 
Cyrano de Bergerac et Nicholas 
Nickleby. un marathon théâtral de 
neuf heures, inspiré de Charles Dic- 
kens. Triomphe. 

Dans la foulée, la Royal Shakes- 
peare Company prend possession du 
nouveau et prestigieux Barbican 
Théâtre de Londres et y annonce la 
création prochaine des Misérables. 
Les Français en sont tes pr emi ers 
étonnés. Le spectacle fait un mal- 
heur. C’est cette même production 


ARCHITECTURE 

La mort de l'architecte Spreckelsen 


48.31.11.45 L’arche deux fois orpheline 


LE'fliQTfflffiN Beau, încanlastabtement Testes spedacte Fort. Etonnant. 

Serge Merfin est un roi Lear canne on ne ra jamais vu, plus 

décharné pto dépossédé (toU-mSmeqw LE MATIN 

H.TilftltifiL. M a ch i nerie Wemale, scène gondolante. ihspeauxdécoiffaras.goaes 
*1 I nti LUIT crausHantes, miroirs, saxo et comédiens. Ceia tient du pradge: à j 


lence.de dynamisme et de fcrar. 

mr.-J. Lakaduction esthétique cfunelecture très persomete^ portant 
2Lt JlMWMwT authentiquement shakespearienne, du Roi Lear. 

De ce traitement iconoclasîe, te pa^ ___ 

ment grand Et comme «te Roi Lear- est, déjà, la plus grande 
pièce du répertoire, cooaz à c e tte ffiagiafrfltelfiçon de théâtre. 

jjiJi - ji ~rl *■“ passions, h haine et le sang gidaert comme des grands traits de 
AuJulL ca ^ eu ^P uri3E ^ 1106 spectacle te plus époustouflant du 

Un LEAR existentiel Du3Bu29marai19h30.Dirrrôte15h LE FIGARO 


L'architecte danois 
Johan Otto von Spreckelsen, 
auteur de la e grande arche » 
en cours de co/isfructfon 
à la Défense, 
est mort à Copenhague 
le lundi 16 mais. 

U était âgé 

de cinquante-cinq ans. 

Le président de la République lui 
a rendu hommage mercredi, décla- 
rant : *11 a offert â Paris et à la 
France entière sa plus belle œuvre, 
l’arche de la Tête Défense. U ne la 
verra pas achevée, mais elle sera 
réalisée dans le respect total de sa 
conception originelle. » La cause de 
h mon n’a pas été rendue publique. 

La mort prématurée d'Otto von 
Sprc d cebcn prive la création archi- 
tecturale d’un de ses esprits tes plus 
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originaux et tes plus a u daci e ux. Feu 
connu au Danemark, où il est né en 
1929 et où 3 est Fauteur, outre sa 
propre maison, de quatre églises, 3 
avait connu use consécration inter- 
nationale inattendue le 25 mai 1983, 
lorsque son projet fut choisi pour 
fermer Taxe historique de Paris. 

Quatre cent vingt-quatre concur- 
rents, venus dn monde entier, 
avaient participé â ce concours qui, 
au terme de plusieurs aimées tfhésj- 
tation, devait achever la perspective 
mondialement connue qui part du 
Louvre (ou plutôt du Carrousel), 
passe par l’Obélisque et l'Arc de 
triomphe et se « brisera * désormais 
sur l'arche de Spreckelsen. 
L’immense structure construite (Ton 
seul tenant (quijrèse 300 000 tonnes 
et dont Fespaoe mtérieura la largeur 
des Champs-Elysées) est eu effet 

Test le ^nrn^’psr 
rapport à la cour Napoléon dn Lou- 
vre - et paraît indiquer un nouveau 
«départ de la viHe». 

Otto von Spreckelsen avait quitté 
le chantier en juillet dernier, après 
que le principe du Carrefour de la 
communication, pour lequel 3 avait 
étudié son projet, frit abandonné 
Paul Andrea, qui y est associé 
depuis l'origine, achèvera ce monu- 
ment qui en est aujourd'hui à sou 
vingt-cinquième niveau, soit les 
deux liera de sa hauteur. 


qui, polie, resserrée, est aujourd’hui 
présentée à Broadway. La distribu- 
tion est entièrem e nt américaine, à 
l’exception de Colm Wilkinson 
(Jean Valjean) et de Francis Rnf- 
feOe (Eponme), qui reprennent tes 
rôles qu'as avaient créés ù Londres. 
Us se taillent tous deux un triomphe 
personnel. 

A ma droite, donc, tes architectes 
de ce triomphe anglo-saxon: les 
deux metteurs en scène, John Caîrd 
et Trevor Nunn (qui signe égale- 
ment la production de Cats). le chef 
décorateur John Napier, Tédaîra- 
giste David Herahey, et la costu- 
mière Andreane NcoGton. C’est, 
reconstituée, l’équipe exacte et com- 
plète qui avait présidé an triomphe 
de Nicholas Nickleby. 

Choral, .. . 
frénétique 

L’unanimité se fait sur te final du 
premier acte. Après avoir défini cha- 
que personnage par son thème musi- 
cal propre, Claude-Michel Schoen- 
berg les associe en un choral 
frénétique. Les images — visuelles et 
sonores - le plus souvent évoquées 
sont celles du quintette de West 
Side Story. où le chant des amou- 
reux se mêle an fracas des jets et des 
sharks se préparant au combat. 

Antres moments mémorables : la 
co mplai n t e des prostituées, nimbées 
d'une lumière dosée, tmvtfe que tes 
clients tournoient dans la pénombre 
tels des vautours. Plus tard, lorsque 
la province marche sur Paris, deux 
tas de bois s’élèvent au centre de la 
scène en une sorte de bas-fond 
tandis que, sur les côtés, se ferment 
tes fenêtres d'une ville qm tourne 
dâibérément le dos à ses pauvres. 
Puis tes deux tours basculent et se 
transforment en une énpnuft barri- 
cade, qui, elle-même, devient une 
sorte de charnier où gisent tes morts 
d'une révolution avortée. Jusqu’au 
suicide de Javert (Terrence Mann, 
l’assistant de Mteshàd Douglas 
Chorus Une) qui semble se jeter du 
haut des cintres, par une perfor- 
mance technique encore inexpli- 
quée. 


A PARTIR DU 20 MARS 


A l’oreille, pourtant, les avis 
divergent Pour certains, la musique 
de Claude-Michel Schoenberg est 
monotone : « Trois ou quatre airs 
plus ou moins potables — deux 
balades, une chanson martiale, une 
autre comique — ressassés jusqu'à 
la nausée tout au long, très long, de 
cette soirée» ( New York Post). 
Pour le New York Times, au 
contraire, « La partition mélodieuse 
de Schoenberg, somptueusement 
orchestrée par John Cameron. Jette 
une passerelle entre Père de la 
harpe et l’âge du synthétiseur, 
marie rock et madrigal, évoque 
Bizet (pour les travailleurs) et 
Kurt Weill I pour leurs exploi- 
teurs). La récurrence des thèmes 
principaux souligne la présence, 
dans l'esprit des survivants, de ceux 
qui ont disparu » (New York 
Times). ■ 

- Au diable -les -réticences : tes 
Bm o mincs, sur le coup de minuit, 
créaient un embouteillage monstre 
sur Times Square. A quelques blocs 
de là, dans les entrailles de la gare 
centrale, les sans-abris jouaient eux 
aussi leur version des Misérables. 
Pour de vrai 

HENRI BEHAR. 
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Sciences 

La mort de Louis de Broglie 

Le père de la mécanique ondulatoire 


Cest à Dieppe, le 15 août 1892, que 
naquit Loua de Broglie, te pL 
jeune des cinq enfants du prince 
lUnus de Broglie, et de Pauline 



vxm, ■« , » muuwi uu 

XVII siècle, et compta successive- 
ment trois maréchaux de France 
(donM tm reç ut le titre de prince du 
aaxni-Empjrc germanique, porté par 
Louis de Broglie), des hommes œ&- 
tiques libéraux, des dip lomates de 

tal^ rt un grand physicien et prix 
No °*r Lotos, petit garçon nerveux 
et vn, mais fort astucieux, semble 
avoir alors mené une existence 
choyée et heureuse, au sein d’une 
famille cultivée et alliée aux plus 
grands^noms aristocratiques de 

. En 1901, la famille de Broglie 
vint habiter le quartier du parc 
Monceau. C’est là que Louis» <qps la 
direction de précepteurs particu- 
liers, entama ses premières études, 

S oi faisaient une large place 
n m a n i tés. La comtesse de Pange, 
sœur de Louis de Bwgife, a 
des descriptions pittoresques de son 
petit frère, • devenu un charmant 
enfant, fin, élancé, avec une petite 
figure rieuse, des yeux étonnés de 
malice sous une touffe de cheveux 
frisés comme un caniche i_ Sa gaieté 
emplissait la maison*. Elevé dans 
une solitude relative, il avait beau- 
coup lu a vécu dans l’irréel II par- 
lait tout seul pendant des heures .* 
inventant des personnages et leur 
donnant les répliques. Il avait une 
mémoire prodigieuse, et savait par 
cœur des scènes entières du théâtre 
class i q u e*. * A son goût marqué 
pour Pbist«re se m êlaie nt ses dons 
d’imitation, lorsqu'il mimait la voix 
et les gestes des parlementaires qu’il 
avait vus à la Chambre des députés 
où siégeait sou père. 

Louis de Broglie allait perdre 
celui-ci très jeune, eu 1906. Le fDs 
aîné de la famille, Maurice de Bro- 
glie, se trouva alors chargé de Fédn- 
cation de scs jeunes frères et serais. 
A dix-sep t ans, en 1909, Louis 
de Broglie obtenait «mwlumément 
ses baccalauréats de mathématiques 
et de philosophie. Elève moyen dan* 
les disciplines scientifiques, 3 se 
montrait surtout hriHani en français, 
en histoire et en philosophie. Sa voie 
semblait tracée : 3 entrep rit une 
licence d'histoire, qu’il termina rapi- 
dement, et il passa un premier certi- 
ficat de droit. 

Ondes 

oa corposcnles 

San frère, Maurice de Broglie, en 
revanche, était passionné par la phy- 
sique. Après avoir passé une licence 
de physique à l’université de Mar- 
seille. il avait installé, dans son hôtel 
particulier, an laboratoire privé où 3 
se consacrait tout spécia l e m ent à 
l’étude des rayons X. En 1911, Mau- 
rice de Broglie, qui était entré en 
contact avec le laboratoire de physi- 
que du Collège de France, participa 
à la première conférence internatio- 
nale de physique, & Bruxelles. Louis 
de Broglie, déjà attiré par l’histoire 
des sciences, devait lire • avec 
enthousiasme » les comptes rendus 
de la conférence et y découvrir 
l’importance de la théorie des 
quanta de Ptenck et cdle de la rela- 
tivité d*Exnstcân. • Mon esprit fut 
ébloui par la beauté de la science, 
de la science pure, de celle qui cher- 
che la vérité sans se soucier particu- 
lièrement des applications. » En 
1911, Louis de Broglie s’inscrit à la 
faculté des sciences de Paris. 11 
obtint sa licence eu deux ans- 

Louis de Broglie allait désormais 
consacrer le reste de sa vie à des 
recherches et des travaux de physi- 
que théorique. Ses contacts avec les 
laboratoires furent rares. Une des 
premières occasions lui fiat fourme 
par 1a première guerre mondiale : 
SbffisTea 1914. 3 fut affecté au 
poste de radiotélégraphie sans tii, a 
latour Eiffel, dirigé par le cotooel 
Ferri é, ce qui hn permit de *mm^ 

liariser avec les problèmes des ondes 

hertziennes. Après sa démobilisa- 
tion, Louis de Broglie allait «non- 
ver le laboratoire de sou frère et 
s'associer à ses recherches su r les 
rayons X. Mais, toute sa ; vie, fl jwta 
essentiellement un physicien tMon- 
cien. Venu à la science par le but» 
d’une approche historique, Lotus 
de Brogue conservera ce so uci .per» 
njanentd’iniégrer tonte re cherche 
particulière d»™ 8 une vue tFensem- 

Eïdcs problèmes de la phyâjue 

***** d£ 

ses travaux fut en tau son 

river à une concept»» claire et 


rique avait déjà 
re révolution avec 
quantification de 
àe, en 1900, la 
te d*Einstexn, eu 
entiers modèles 
berford et surtout 
1913. 

- ni à concilier les 
et ondula- 


tœres de ht lumière ni à expliquer la 
stabilité des triâtes des électrons 
dans le modèle de Bohr. 

Etudiés dès je début du dix- 
neuvième tiède par Fresnd, les phé- 
nomènes d’interférence et de dif- 
fraction ne sont justiciables que 
d’une description ondulatoire de la 
lumière. La théorie de Maxwell sur 
les ondes électromagnétiques, qui, 
des rayons X à la lumière, sont de 
môme nature et se propagent A la 
vitesse de 300 000 km/h,; vint 
ensuite justifier cette description. 
Pourtant, Planck n’avait réussi & 
expliquer te rayonnement thermique 
d’un corps chauffé qu’en supposant 
que - l’énergie n’est absorbée ou 
émise que par petits paquets d’éner- 
gte, qu’a avait nommés quanta. Peu 
après, Einstein c’avait pu élabora' 
une théorie de l'effet photoélectri- 
que (des radiations lumineuses bom- 
bardant un métal sont capables 
d'extraire les électrons des atomes 
de ce métal) qu’eu faisant appel aux 
quanta de Planck ; 3 en avait conclu 
iue la lumière devait die aussi être 
tonnée de petits paquets d'énergie. 


l 



Fa 

£ 


ou photons, et qu’une onde lumi- 
neuse semblait ainsi co m porter uu 
ensemble de points singuliers, ou 
cor p uscules. 

Onde ou particule ? Telle fut la 
mniBidîeti t w qu*n fut 

HopmÆn» à Louis de Broglie de résou- 
dre, et qui allait permettre à la phy- 
mque de sortir de Hmpasse où elle se 
débattait depuis 1905. « Mes 
recherches sur la physique des 
rayons X m ' avaient convaincu de la 
nécessité d’une théorie synthétique 
des rayonnements combinant 
l’aspect onde et V aspect phot on, et 
j'avais beaucoup réfléchi sur les 
travaux déjà anciens d’Einstein sur 
les quanta de lumière*. Brusque- 
ment, à la fin de l’été 1923, toutes 
ces idées se mirent à se cristalliser 
dans mon esprit. » 

Cest à l’automne 1933 que Louis 
de Broglie allait jeter tes fondements 
de sa théorie, dans trais notes qu’il 
blïa dans tes comptes rendus de 
l'Académie des sciences, théorie 
i*ü reprendra et élargira pour en 
/aire sa thèse en Sorbonne le 
25 novembre 1924. A toute parti- 
cule de matière libre (c’est-à-dire 
d’énergie, selon Einstein) se trouvait 
désormais associée la propagation 
d’une rade dont la fréquence était 
liée & la masse du morceau de 
matière. Ondes et particules ces- 
saient de se combattre pour devenir 
« Intimement liées l’une à l’autre ». 
Lotus de Broglie montra que cette 
théorie permettait d’interpréter les 
états stables des électrons autour du 
noyau des atomes, d’élaborer une 
explication mathématique des phé- 
nomènes d’interférence et de dif- 
fraction de la lumière, et de retrou- 
ver la kâ du rayonnement thermique 
de Planck. 

Louis de Broglie soutint sa thèse 
devant MM. Jean Perrin, Ehe Car- 
tan, Charles Mangum et Paul Lan- 
geras. Les appréciations furent élo- 
gienses, mak 3 ne semble pas que 
les m embres du jury se soient immé- 
diatement rendu compte de la por- 
tée des idées avancées. Einstein, à 
qui Paul Langevin avait envoyé la 
thèse, réagit vite : - U a soulevé un 
coin du grand voile ». écrit-il en 
réponse. De feit, la théorie allait 
rapidement trouver confirmation. 
Dès 1926, 1e physicien viennois 
Erwin Schrôdinger établissait tes 
équations mathématiques adaptées 
aux ondes de matière de Louis 
dé Broglie ; U montrait ensuite 
l'équivalence de cette mécanique 
avec te mécanique quan- 


tique inventée peu avant par F Alle- 
mand Hcdscnbcrg. Une preuve expé- 
rimentale vint bientôt s’ajouter à 
cette confirmation théorique : en 
1927, deux Américains, Davîdsson 
et Germer, qui effectuaient une 
série d’expériences dans les labora- 
toires de Bell Téléphone, s’aperçu- 
rent par hasard que des électrons 
rebondissant sur un morceau de nic- 
kel y d essinaient des réseaux de dif- 
fraction, tout comme te faisaient des 
rayons X. Ainsi les électrons 
pouvaient-ils se comporter «"»» 
les rades mêmes que Louis de Bro- 
glie avaient prédites. 

Tous les problèmes n’étaient pas 
résolus pour autant. L'onde de 
Schrodinger ne comportait en effet 
aucun point particulier, aucune sin- 
gularité disent tes physiciens, qui 
permette de localiser 1e corpuscule. 
Où se trouvait dm» 1a particule 
associée à l'onde? Avait-elle une 
présence réelle ou diffuse? Cette 
question allait à nouveau diviser tes 
physiciens. 

Louis de Broglie tenta d’aboutir à 
une théorie synthétique qui conserve 
aux notions d’onde et de corpuscule 
leur aspect traditionnel. En 1926- 
1927, 3 développe une théorie, dite 
de la double solution, dans laquelle 
« tout corpuscule, élément de 
matière ou photon de lumière, 
constitue une sorte de singularité au 
sein d'une mule étendue à laquelle il 
est incorporé et qui guide son mou- 
vement parce qu’il est solidaire de 
cette onde ». 

A cette interprétation détermi- 
niste, d’autres physiciens opposèrent 
une théorie probabiliste. 

An V* congrès de 1a physique Sol- 1 
vay, en 1927. Louis de Broglie pré- 
sente une forme mitigée de ses 
conceptions, h théorie de l’onde 
pilote, où une unique onde psi 
« pilote en quelque sorte te mouve- 
ment du corpuscule ». Niels Bobr, 
Max Boni, Heisenbexg, soutinrent 
l’interprétation purement probabi- 
liste où l’onde et la particule ne sont 
pas vraiment distinctes, maïs appa- 
raissent comme des images par- 
tielles, alternées, (Tune même entité. 
Schrôdinger, quant à lui, voulait 
maintenir la prééminence de Fonde 
en assimilant 1e corpuscule à un 
- paquet d’ondes », et Lorentz et 
Einstein restaient proches de Louis 
de Broglie en voulant garder des 
images précises dans le cadre de. 
l'espace et du temps. Ce fut l'inter- 
prétation probabiliste, aujourd'hui 
couramment admise, qui remporta. 

Prix Nobel de piiysiqae 
a trente-sept ans 

Ce congrès marqua uu tournant 
dans la vie de Louis de Broglie. fi 
dira lui-même : « Découragé, 
j’abandonnai complètement mes 
tentatives d'interprétation détermi- 
niste.. et je me ralliai entièrement 
aux conceptions de Bohr et Hciscn- 
berg... » Et fl ajoute : • La tentative 
que j'avais entreprise exigeait, je 
m’en rendais compte, la résolution 
de problèmes extrêmement diffi- 
ciles devant lesquels Je me sentais 
désarmé, tandis que la théorie 
adverse se présentait comme un édi- 
fice mathématique déjà très élégant 
et très rigoureux... et permettant, 
comme l’esmèrience le prouvait cha- 
jour davantage, ae prévoir ou 
'iquer des phénomènes impor- 
tants. » 

Cette théorie probabiliste, statisti- 
que, Lotus de Broglie va l’enseigner 
pendant près de vingt ans. En 1928. 
il est chargé de cours à la faculté des 
sciences de Paris (institut Henri- 
Poincaré), où il occupera la chaire 
de théories physiques de 1931 ù 
1962. En 1929, Lotus de BrogHe se 
voit attribuer le prix NobeLqui vient 
couronner • la découverte de la 
nature ondulatoire de l’électron ». 
Dès 1933, à quarante et un ans, il est 
élu membre de F Académie des 
sciences ; il en deviendra secrétaire 
perpétuel neuf ans plus tard, et te 
restera jusqu’en 1975. EU 1944, il 
est éln & l’Académie française suc- 
cédant au mathématicien Émile 
Picard. 

Cette activité professorale ne fait 
pas pour autant oublier à Louis de 
Broglie la physique théorique. Louis 
de Broglie s’attache notamment à 
l’étude du mouvement de rotation 
des particules sur eDes-mêmes, le 
spin. Puis 3 s’occupera d’optique 
électronique et des théories sur 
l’énexgie de l’électron. 


que jo 
d'expli 


Mais soudain, en 1951, Louis de 
Broglie allait revenir an problème de 
la dualité onde-corpuscule. A la 
suite d’un travail de l'Américain 
David Bohm. Louis de Broglie va 
creuser les idées qu’il avait abandon- 
nées en 1927. D aboutit à une nou- 
velle théorie, la » thermodynamique 
cachée des particules ». Sous cette 
appellation quelque peu étrange se 
cache Fi déc qu’ « il faut superposer 
au mouvement régulier et en quel- 
que sorte moyen de la particule qui 
définit la formule du guidage une 
espèce de mouvement brownien, à 
caractère aléatoire». Reprenant 
Fidée du Français Jean-Pierre Vîgicr 
et de Bohm d'un milieu caché sub- 
quantiqne, Louis de Broglie suppose 
que tes particules échangeraient en 
permanence de l’énergie avec ce 
milieu, « correspondant à un niveau 
de la réalité physique plus profond 
que le niveau quantique ». Ainsi la 
particule parcourerait une trajec- 
toire zigza gante, en interaction 
constante avec 1e nûHeu subquanti- 
que jouant 1e rôle d’un thermostat 
caché. 

Use image précise 
de la réalité 

Cette théorie n’a pas connu plus 
de succès que les efforts faits dans la 
même direction par Einstein quel- 
ques années plus tôt. Un théorème 
établi en 1964 par le Britannique 
John Bell, puis des expériences de 
vérification, ont ensuite rendu fort 
improbable l’existence de ce 
« niveau de réalité plus profond que 
le niveau quantique ». 

Louis de Broglie était-il totale- 
ment attaché an déterminisme ? D 
s’eu est défendu z » Si je me suis à 
nouveau intéressé à une réinterpré- 
tation causale de la mécanique 
ondulatoire, ce n’est pas parce que 
je suis systématiquement attaché à 
l'idée du déterminisme : personnel- 
lement, je n'ai pas. sur ce problème, 
des idées préconçues. » 

Comme Fa écrit André Georges, 
Louis de Broglie avait • un senti- 
ment profond des lois universelles, 
des déterminations par où s’ordonne 
le monde », et n’a jamais pensé qu’il 
était 1e seul à détenir la vérité. Il 
aura vécu profondément la 
deuxième révolution qu’a connue 1a 
physique dans la première moitié du 
vingtième, siècle, attentif & fouiller 
tes problèmes, à résoudre tontes lés 
difficultés. 

Personne mieux que hn-mëme n'a 
résumé clairement sa vie et ses 
efforts de tous les instants : •J’ai 
été, il y a près de quarante ans. l’un 
des initiateurs de la mécanique 
ondulatoire et de la physique quan- 
tique. J’ai vu, non sans quelque sur- 
prise, le succès extrêmement rapide 
de mes conceptions, leur éclatante 
vérification expérimentale et les 
prodigieux prolongements qu’elles 
ont eus dans des domaines très 
divers. Et. cependant, je ne suis pas 
satisfait. Au printemps de ma vie, 
f avais été obsédé par le problème 
des quanta et de la coexistence des 
ondes et des corpuscules 
dans le monde microphysique... 
Aujourd'hui, à l’automne de mon 
existence, le même problème me 
préoccupe encore, car, malgré tant 
de succès remportés et tant de che- 
min parcouru, je ne croîs pas que 
l’emgme ait été vraiment résolue. 
L’avenir, un avenir que Je ne verrai 
sans doute pas, tranchera peut-être 
la question : il dira si mon point de 
vue actuel est l'erreur d’un homme 
déjà assez âgé qui reste attaché aux 
idées de sa jeunesse, ou au contraire 
s'il traduit la clairvoyance d’un 
chercheur qui a réfléchi pendant 
toute sa vie sur le problème le plus 
fondamental de la physique 
contemporaine. » 


[Louis de Brogfie fut Fauteur de nom- 
breux ouvrages de physique théorique et 
de vulgarisation soentïfiqne : ta Physi- 
que nouvelle et les Quanta, matière et 
lumière (1937), Continu et Discontinu 
(1941), Physique et Micraphysique 
Il 947), Savants et Découvertes 
(1951), Nouvelles perspectives en 
microphysique (1957) , Sur les sentiers 
de la science (1960), Certitudes et 
incertitudes de la science (1966), Ut 

Reckerdun^d^un demi- 
siècle (1976), Jalons pour une nouvelle 
micraphysique (1978), les Incertitudes 
d’Heisenberg et rinterpritation proba- 
biliste de la mécanique ondulatoire 
(1982). Eln en 1933 & r Académie des 
sciences, fl était depuis 1944 membre de 

r tftwWmîi» fa np i i w!. 

Louis de Broglie était grand-croix de 
tel^nnd’bQsmcar.] 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

THÉÂTRE DES PHILIPPINES. 
ODE A LA LIBERTÉ. Maison des 
cultures du monde (45-44-72-30), 
20 h 30. 


Les salles su Mentionnées 

OPÉRA (47-42-37-50). 19 fa 30: Don 
Caria 

SALLE FA VAUT (42-964)6-1 1 ). 19 h 30 : 
Les Puritains- 

COMÉDŒ-FRANÇÆE (40-13-00-13), 

20 b 30 : Potyeuctc. 

CHADJLOT (47-27-81-1 S), Grand Théâ- 
tre, 20 h : Le Mariage de Figaro ; Théâ- 
tre Gémier, 20 h 30 : L'Ecole des BooT- 
foos. 

ODÉON, 20 h 30 : Esther. 

PETIT ODÉON (43-23-70-32). 18 h 30 : 

Barrio Chino, de Christine AJbaneL 
TEP (43-64-80-80). 1 9 h : les Trois Sœurs. 
BEAUBOURG (42-77-12-33) Débats/ 
Rencontres: Café littéraire, 3* étage. 
18 fa 30: Carrefour francophone; 
18 h 30, Hans Holkû et bou Sarre ; 

21 h. Les Belles étrangères. Fiction et 
écriture I ; à 18 h 30. E x p érim e n tations 
scientifiques et recherche : éthique et 
connaissance; Cinéma Vidéo; VMéo- 
ntformatioD :116 b. Jennifer Muller, de 
L. Oh; 1 19 h. Léonard Bernstein; 
Vidéo /Maaiqae 16 fa, Léo Ferré, de 
R. Sciandra ; 19 h. Madame Butterfly, 
de Puctini ; Danse : 1 20 fa 30 ; Jean- 
Marc Matos et Compagnie : Cité ; 
18 h 30 : Répétition publique ; natm, 
Salle Garance (42-78-37-29) : se r e pan 
ter 1 la rubrique Cinémathèque. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83). 20 fa 30 : Ensemble orchestral 
de Paris : Direction : A. Jordan ; J. Baker 
(Haendel ; Mozart, Mailler). 

THÉÂTRE DE IA VILLE (42-74-22-77). 
20 fa 45 : Ce sûr on improvise ; Théâtre 
de la VHIe an Th. de FEscaBer d’or ; 
20 h 45 : Couquie et Lanka sont sur un 
baicau/D. Chalem. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30). 20 b 30 : Théâ- 
tre tics Philippines (Ode à la liberté) . 

Les autres salles 

AMANDIERS DE PARIS (4346-12-17). 

20 h 30 : Transport de femmes. 

ANTOINE (42-08-77-71), 20 h 30 : 
HaraM et Manda 

ARCANE (43-38-19-70), 20 h 30 : la 
Sonate au clair de lune. 
ARTS-HÉBERTOT (43-87-23-23). 21 fa : 
Adorable Julia. 

ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53), 
20 h 30 : la Sainte Nilouche. 

ATALANTE (4606-11-90), 20 h 30 : Rou- 
lette d'escrocs. 

ATHÉNÉE (47-4267-27). 20 h 30 : 
Hedda Gabier. SaBe C-Bfnrd, 20 h 30 ; 
A. Wobbkr. 

BOUFFES PARISIENS (42066024). 

20 h 30 : le Tourniquet. 

CARREFOUR DE LA DIFFERENCE 
(43-72-00-1 5). 21 b : MÜena la via 
CARTOUCHERIE, AteBcr du Chaudron 
(43-28-97-04), 20 fa 45 : la Presque Inno- 
méa Aqnifaun (43-74-9961), 20 fa 30 : 
le Procès de Jeanne «T Are, veuve de Mao 
Taé-toung. Epée de buta (48-08-39-74), 
20 fa : Calîguta. 

CHATEAU ROUGE, 20 h 30 : Le serpent 
noir. 

CENTRE MANDATA (45-8901-60), 

20 h 30 : Fou qui comma . Artaud. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (45-88 

3869). Grand Théâtre, 20 h 30 : Ya* 
mina ; La Resserre, 20 b 30 : Hernani; 
La Galerie, 20 h 30 ; Ecoute petit 
bamma 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(47-20-08-24) , 20 h 30 : Fleur de cactus. 
COMÉDIE DE PARIS (424100-11). 

21 fa : Beau Rivage. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
20 fa 30 : Orlando F arrosa 
DAUNOU (426169-14)^0 b 30: Y a-t-il 
un otage dans l'immeuble ? 
DÉCHARGEURS (42-26-47-77), 

18 h 30 : Sidonïe : 20 fa 30 : Nos hom- 
mages, Miss Emily. 

DIX HEURES (4264-3500). 21 fa : 
Maman, donne-moi um linge, je fais une 
machine (à partir du 24). 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-2647-77), 
20 fa 30 : fat Seconde Surprise de ramour. 
ÉDOUARD VD (4742-5749), 20 b 30 : 
fa» Clients. 

ESCALIER D’OR (voir Th. subven- 
tionnés). 

ESPACE CARDIN (42661741), 
20 b 30 : Rnf us. 

ESPACE ACTEUR (4262-3500), 21 fa : 
Les trains «»« gares. 

ESPACE KLRON (43-73-50-25). 20 fa 30 : 
Acte IL 

ESSAION (42-78 4642) . 19 fa : les 
Contre-jours d'une contrebasse. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (47-78-7048), 21 fa : les 
P renants Mou. 

FONTAINE (48-74-7440), 20 fa 30 : Un 
b0Mi lalaud 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-20- 
60-56), 21 h : Bonsoir maman. 

GALERIE 55 (43-2663-51), 19 fa : Sir 
Gawain and (lie Green Knîgbt; 21 fa: 
Master Harold and tbe Boys. 

GRAND EDGAR (43-209009) , 20 fa 15 : 

Palier de crabes ; Z2 h : la Dragua 
GRAND HALL MONTORCUEIL (42. 
960406), 20 b 45 : La diligence de 
l'Ouest avait perdu le nord. 
GUICHET-MONTPARNASSE (4827- 
8861), 19 fa : Le Gukfaet; 20 fa 30 : Naî- 
tre ou ne pas naîtra 

HUCHETTE (43-263809), 19 h :ta Can- 
tatrice chauve ; 20 h : la Leçon ; 21 h 30 : 
Sports et divertissements. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 b : la 
femme sauvage. 

XJERRE THÉÂTRE (4545-5543). 

20 b 30: Electre. 

UJCERNAIRE (4544-57-34),- I : 
19 fa 30 ; Baudelaire; 21 b 15 : Moi. moi 
et moi. - U t 20 h : Le petit prince; 

21 h 45 : On répète Bagatelle. 
MADELEINE (42056709), 21 fa : Dis- 

moi Biaisa 

MARAIS (42-7803-53), 20 fa 30 : la 

Comédie sam titre- 

MARIE-STUART (4508-1740), 

18 fa 30 : P. Brunei ; 20 h 15 : Vie «TA. 
Çplïg ; 22 h : Une vache. 


MARIGNY (42-560441). 20 h. Kean; 

Petite salle, 21 h : ta Galipette. 
MATHURJNS (42650000). 20 fa 30 : 
l'Idiot. 

MKHEL (4265-3502), 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MlCHOOtÉRE (4742-95-22), 20 b 30 : 
Double mixte 

MOGADOR (4245-2840). 20 fa 30 : 
Cabaret. 

MONTPARNASSE (43 - 22 - 77-74), 
Grande Mita, 20 fa 45 : Ce sacré bonheur. 
Petite salle, 21 fa : Conférence an som- 
met. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 h 30 : 
Mais qui est qui ? 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (43- 
31-1 1-93), 20 ta 45 : Don Juan. 

ŒUVRE (48-7442-52). 20 h : Léopold le 
bicn-aimé. 

PALAIS DES GLACES (4607-4903). 
21 fa : S. Joly. Petite salle. 20 ta 30 : 
Laisse tomber ta neiga 
PALAIS-ROYAL (42-97-5941). 20 h 45 : 
l’Amiue-gueula 

PLAINE (42-50-1565). 20 h 30 : Images 
de Mussolini en hiver. 

POCHE (4548-92-97) , 18 h 30 : Dernières 
lettres d'une mère joivc è son fils ; 21 h : 
Amédée ou comment s’en débarrasser. 
SAINT-GEORGES (48-786347). 

20 h 45 : les Seins de Lata. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÊES (47- 
23-35-10), 19 h 30 : Voyage an bout de ta 
nuit. 

T AI TH. D'ESSAI (42-78-10-79). 

20 h 30 : l'Écume des jours. 

TH. D’EDGAR (43-22-1102). 20 b 15 : 
les Babas cadres ; 22 fa ; Nous au fait où 
ou nous dit de faire. 

TH. DE L’HEURE (45414654), 
20 fa 30 : Péticbote 1919. 

TH. DE LTLE ST-LOUIS (46334865). 
20 h 30 : le Scorpion. 

THÉÂTRE 13 (45461630), 20 h 45 : A 
pied. 

TH. 14 L-M. SERREAU (454549-77). 
20 fa 45 : Vera Baxter. 

TH. DE L’OMBRE QUI ROULE (4676 
30-11). 21 h: Vincent. 

TH. DU LIERRE (45465543). 20 h 30 : 
Electre. 

THÉÂTRE DE PARIS (43-59-39-39). 

20 fa 30 : les Brumes de Manchester. 

TH. PARIS- VILLEITE (42020268), 

21 b : Convenu fions après un enterre- 
ment. 

TH. DU ROND-POINT (42-5660-70). 
Grande nBe, 20 h ; Richard de Gteuces- 
ter; Petite aaBe, 20 b 30: La salle 
d'attente. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-561048). 
20 h 30 : Antigone. 

TOURTOUR (468742481. 18 h 45 ; ta 
Fête à E. Guillevic ; 20 h 30 : Babiboum ; 

22 h 30 : An secours du mort 
TRISTAN-BERNARD (46220840), 

20 h 30 : l’Anniversaire. 

VARIÉTÉS (463309-92). 20 h 30 : C’est 
encore mieux l’après-midi. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-9629-35), 20 fa 30 : 
Devra coûte, je fai reno mm é ; 22 fa : En 
manches de chemise ; 23 b 30 : Tous les 
plaisirs ea un seul corps. 
BLANCS-MANTEAUX (4847-1544), L 

20 b 15 : Areufa - MC2; 21 fa 30 : Ira 
Démenés Lmxkm ; 22 h 30 : Mais que fait 
ta police? — IL 20 h 15 : les Sacrés 
Montres ; 22 fa 30 : Lest Lunch - D ernier 
Service. 

LE BOURVIL (46734744). 20 fa 15 : 
ha 2 comme cita. 

CAFÉ D’EDGAR (46208611) 
L 20 h 15 : Tiens, vota deux boudins; 

21 h 30 : M an g e uses d'hommes ; 22 fa 30: 
Orties de secours. - IL 20 ta 15 : P. Sal- 
vadori ; 21 fa 30 : le Chromosome cha- 
touilleux ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (467652-51). 
20 fa 30 : P. Tirant (-tache le mor- 
ceau ») ; 22 h 15 : les Taupes niveaux. 

LE GRENIER (434068-01), 22 h : Un 
pré vert, le tourment et deux boules de 
bütard. 

PETIT CASINO (46763650). 21 h : Les 
aws «ni vaches ; 22 b 30 ; Noos, ta 
sème. 

POINT-VIRGULE (467847-03), 

20 fa 15 : Pièces détachées ; 21 h 30 : Nos 
désirs font désordre. 

SPLENDJD SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93). 20 h 30 : spectacle Musset- 
Fqydean. 

TINTAMARRE (4847-3342), 18 h 30 : 
Les heures brûlantes ; 20 h 15 : Bien 
dégagé amour des oreilles, s'il vous plaît ; 

21 fa 30: AScaris Bout. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4678 
4445). 21 b : 1 ‘ Accroc-habiUti on. 
DEUX-ANES (46061626). 21 b : Après 
ta rose, c’est le bouquet. 

La danse 

(Voir «ni théâtres subventionnés.) 

CAFÉ DE LA DANSE (4657-063S), 
20 h 30 : F Ascète San Clememe et ta 
Vierge Maria 

LE REGARD DU CYGNE (46585693). 

20 b 30 : T. Guedj ; D. Dupuy. L GakL 
ESPACE MARAIS (4671-10-19). 
18 h 30 : Flamenco, chants, danses 
(J. Jimeaa). 

Les concerts 

SaBe Pleyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dir. C.-P. Fier (Weber, Braclmer). 
CartMcfaerfe, Th. do Chaudron, 22 
heures : TenninaJ dissident. 

Au di tor iu m de> Hiflra , 20 h 30 ! 

O. Romero (B*cfa,Scu1atti, Beethoven). 
Espace Traa’Ajrl, 21 h 30 : D. Wood 
(Detafaees)- 

SaBe Corut, 20 fa 30 : Cbcrar de chambre 
féminin d’Ilc-de-FraDCc, dir. B. Rossignol 
(Dnrey. Fauré. Britten, Menddssofan). 
Auditorium IX-MBhxod, 20 h 45 : Ensem- 
ble de cla ri ne tte s, dir. R Coturini (em- 
portes, CafaneL Phillips). 

SaBe Gavean, 20 b 30 : Orchestre du 
Conservatoire de Puis. dir. J.-S. Berean 
(Hayda, Ravel). 

Centre etetnrel erabo-eyrien, 20 heures ; 
M. Edmond-Mariette, G. Delviile 
iLuto&tawski, Brahms, Marti su). 

Egtise des Domfadoiim, 20 b 30 : G. Guil- 
tard (Bach, Homûnis, Martin). 



Opéra 


RANELAGH (42486444) ; Marion- 
nette» de Safeboug ; 20 fa 30 : Don Gio- 
vanni. 

Opérettes, 
comédies musicales 

MAESON DES CULTURES DU 
MONDE (4644-72-30). 20 fa 30 : Ode â 
la Liberté. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4607-3743), 20 fa 30 : ta Petite Bouti- 
que des horreurs. 


Jazz. pop, rock, folk 


(Vcér 


(fa. 


ARC, Petit Aufitorimn (47-2361-27), 
20 h 30 ; M. Vallois Tria 
BAISER SALÉ (463637-71), 21 ta : 
Casino Group. 

CAFE DE LA DANSE (4657-0635), 
22 fa 30: Chanta de man à ta Bastille. 
CARTOUCHERIE, Th. du Chandroa (46 
28-97-04), 22 h : P. ViltaroeL 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (4626 • 
6605). 21 h:S.Gueranlt.B. Vasseur. 
DUNOtS (4684-72-00) , 20 fa 30 : D. Man- 
rer, J- Juin, H. Hopper, K. Tippett. 

LA LOUISIANE (46365898) : G. 
Leroux Washboard. 

GALERIE DE NESLES (462611-28), 
20h45;O. Pim. 

MAGNEXIC TERRACE (42-362644). 
22 h : L. Hopkins. 

MONTANA (45484608), 22 b 30 : Star- 
dnsL 

NEW MORN1NG (46265 Ml ) : T. 
Gubütscb. 

P ET I T JOURNAL MONTPARNASSE 
(4621-5670): R. Urtrcger, N. Peter- 
sen, Ch. Escrâdé, E. Dervîeu. 

PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(46262859) : CL Loter SexteL 
LA PINTE (46262615). 22 h : Pandore 
Jazz Feeling. 

GRAND REX, 20 h 30 : Camper Van Bee- 
thoven. 

SLOW CLUB (4633-8440), 21 fa 30 : 
M-Saïuy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (46 
334837) , 22 h : Joselma. 




Les flfans marqués (•) sa ut interdits aux 
■soins de treize ans, (**) aux moms de dix- 
huit ans. 

La Cinémathèque 

CHADLLOT (47-44-26241 
BEAUBOURG (4678-35-57) 

15 h, Goupi mains rouges, de J. Becker; 
17 fa. Le lys brisé, de D.W. Griffith; 19 h. 
Dix ans de cméma français : Le bâtard, de 
B. Van Eff en terre. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (4678-37-29) 
CSuéum et Ittfntm au Japon 

14 h 30. A Ira nis hi Kakita, de M. Itami ; 
17 h 30. Le cap Ashizuri, de K. Yosfai- 
muia ; 20 h 30, Le sabre de Mtaumi, 
d*Y. Misfaima 


Les exclusivités 

LES ADIEUX A MATKMtA (Sov„ va) : 
Cosmos. 6 (46462880). 

AFTER HOURS (A., va) : Cinocbes, 6 
(463816*2), Jup. 

AJANTRIK (IxuL, VA) : Répubüc 
Cinéma. Il* (480651-33). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Forum, 1- (42-974674) ; Imp6 
rial. 6 (4742-7652) ; Marigaan, 8 (46 
569682) ; Nation, 16 (46460447) ; 
Galaxie, 18 (4680-1803) ; Gaumont- 
Alésta. 16 (4627-8650) ; Montparnasse 
Patbé, 16 (4620-12-06) ; Gaumont 
Convention, 18 (48284627) ; MaOlot, 
16 (47480606); PatfaéClichy, 18 
(462246-01). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A, va) : 
Chmy Palace. 8 (46268665). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A-, vX.) : 
Napoléon. 16 (42474642). 

BEAU TEMPS MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia. 5*. 
(46268445). 

BZRDY (A, va) : Lncernaire, 6 (4546 
57-34). 

BLOODY BKD (Fr.-lL, va) : Forum 
Are-en-Cid, 1- (42-97-5674) ; Ermi- 
tega 8 (45461616) ; Parnassiens, 16 
(4620-3620). - VX. : Rua, 6 (4636 
8693). 

ELUE VELVET (A, va) (•) : Forum 
Orient-Express, 1- (42-3342-26). - 
VX. : Hollywood Boulevard, 8 (47-76 
1041). 


BONS BAISERS DE LIVERPOOL 
( Ann -, va) : Luxembourg, 6 (4636 
97-77). 

BB A7.IL (Brit, va) : SaintLambert, 16 
(4632-9148). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, va) : 
Ambassade, 8 (46581908) ; Mont 
pornos, 16 (4627-52-37). 

CLUB I» RENCONTRES (Fr.) : Triom- 
phe, 8 (45424676) ; Français. 8 (47- 

70- 3688) ; MaxévDle, 8 (47-70-7686). 
CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 

AMOUREUX (FPL. VA): Gaumont 
Halles, 1- (46974870) ; Chmy Palace. 
8 (46261890) ; Ambassade, 8 (4658 
1808) ; 14-Jufflot Bastille, 1 1* (4657- 
9041) ; Gaumont Parnasse. 14* 14636 
3040). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) : Gaumont Haltes, l* (42-97- 
4870) ; UGC Odéon, 6 (46261630) ; 
Pagode. T (47-061615) ; Matignon. 8 
(43-59-9682) ; Public» Champs- 
Elysées, 8 (47-267623) ; 14-Juûlet 
Bastille. Il* (4657-9681); Gaumont 
Ramasse. 14* (46363640) ; 14-Juütel 
Beaugroaelte. 18 (46767879) ; Gau- 
mont Opéra. 2- (47424633) ; Maillot, 
17* (4748-0606). - VX. : Rex, 2" (42- 
368693) ; Nation*. 12* (46460447) ; 
Fauvette, 18 (4631-56-86) ; Montpar- 
nasse Pathé. 18 (46261246) ; Gau- 
mont Alésa. 16 (4627-84-50) ; Gau- 
mont Co nv e nti on. 18 (462842-27); 
Pathé Wepl», 18 (46224601). 
CRIMES DU CŒUR (A., ta.) : On 6 
Beaubourg. 8 (4671-5636) ; 14-Juükt 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; UGC 
Rotonde, 6 (4674-94-94) ; UGC Bar- 
rit*. 8 (45462640) ; 14-Juület Beao- 
erenelte, 18 (46767879). - VX. ; 
UGC Boulevards. 8 (4674-9640). 
CROCODILE DUNDEE (Au*, va) : 
Forum Horizon, 1" (45-0657-57) ; Hau- 
tcfeuilte, 8 (46367838) ; Marignan, 8 
(46599682). VX. : Impérial. 8 (47-42- 
7652) ; Rex, 8 (42-368393) ; Fau- 
vette. 18 (46314674); Mistral, 14* 
(46385243) ; Montpanmsc-Patbé. 18 
(46261606); UGC Convention, 18 
(4674-93-40) ; Maillot. 18 (4746 
06-06) ; Gau m ont Gambetta, 28 (4636 
1696). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Ciné-Beaubourg, 8 (46 

71- 52-36) ; UGC Odéon, 6 (42-26 
1630) ; Rotonde. 8 (46749494) ; 
UGC Champs-Elysées, 8* (45-62- 
2640) ; UGC Boulevards, • 8 (4674- 
9640) ; UGC Gare de Lyon, 12e (4646 
01-59) ; UGC Gobelins, 13* 
(46362344). 


DOWN BY LAW (Am ^9.) : Saint-André- 
des-Axu, 6 (46268625) ; Elyaées Lin- 
coln, 8 (46583614). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) ; Denfert, 
14* (462141-01), fa. ip. 

EMMANUELLE V (Fr.) (**) : 

George V, 8 (46624146) ; Arcades. 8 

(46365+58). 


nrs EXPLOITS D’UN JEUNE DON 
JUAN (Fr.-lL ) : Forum Orient-Express, 
I- (42-334626) : George V. 8 (4666 
41-46) ; Saint-Lazare Pasquïer, 8 (46 
87-3543) ; Maxévüte, 8 (47-767296) ; 
Lumière, 8 (429649-07) ; Fauvette, 
18 (4631-5686) ; Gaumont Parnasse, 
14* (46363040) ; Gaumont Conven- 
tion, 18 (482842-27) ; Convention 


EXTREMITES (A, va) (•) : Forum 
Anxm-Cîcl, 1- (4297-5674); Saint- 
Germain Hachette, 8 (46366620) ; 
George V. 8 (46624146) ; Panu*- 
nem, 14* (462632-20). - VX. : Maxé- 
vüle, 8 (47-7672-86) ; Paramount 
Opéra. 8 (47465631); Bastille, U* 
(43461680) ; Convention Saint- 
Charies, 18 (46763600) ; FMhé Oi- 
ctay. 18 (46224601). 


FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) ; 
Républic Cinéma. Il* (484651-33). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Forum 
Horizon. 1- (460857-57) ; UCG Nor- 
mandie, 8 (45-661616) ; 7 Parnassiens, 
14* (46263620). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A, vX.) : Rex, 8 (42-3683-93) ; UGC 
Montparnasse, 6 (467494-94) ; Ermi- 
taga 8 (46661616) ; UGC Gobetms. 
18 (46362344) ; Mistral. 14* (4636 
5243). 


FUEGOS (Fr.-lL, va) : 4* (4678 

47-86) ; UGC Biarritz, 8 (45-662640). 
- VX- : UGC Rotonde. 6 (4676 
9694) : UGC Gobelins, 18 (4636 
2344). 


LES FUGITIFS (Fr.) : Gaumont Opéra, 
8 (47466633) ; Ambassade. 8 (4656 
19-08). 

GARÇON SAUVE-TOI (TdL. va) : Uto- 
pia, 8 (4626-84-65). 

GOTH1C (BrîL, va) {•) : Cioocfaes, 8 
(46361682). 

HANNAH ET SES SŒURS (Æ. va) ; 

Studio de la Ha rpe, 8 (46362652) . 
LES HÉRITIERS (Aotr., va) : Forum 
Arc-cn-Cici, 1- (4297-5674) ; Studio de 
ta Harpe, 8 (46362652). - VX. : 
Convention Saint-Chartes, 18 (4679- 
3600). 

JEAN DE FLOREITE (Fr.) : George V. 
8 (46624146) ; Lneeroaire. 6 (4646 
37-34) ; Galaxie. 18 (45-861803) ; 
Gaumont Montparnasse, 16 (4636 
3640). 

JUMFBT JACK FLASH (A, va) : 

Triomp he, 8 ( 46664676). 
LABYRINTHE (A, va) : Triomphe, 8 
(46624676). 

LES LAURIERS DE LA GLOIRE (Bail., 
va) : Mercury, 8 (46669682) ; vX.: 
Paramount Opéra, 8 (47429631); 
Maxévük.9* (47-767686). 

LE MAITRE DE GUERRE (A* va) ; 
Forum Horizon, 1" (454)857-57) ; 
Action Rive Gauche, 8 (46294440) ; 
UGC Danton. 6 (46361630) ; UGC 
Normandie, 8 (45-661616) ; v£ Rex. 
8 (463683-93) ; Paramount Opéra, 8 
(47485631) ; UGC Gare de Lyon. 18 
(43434)1-59) ; UGC GobeOna, 18 (46 
362344) ; Montparnasse- Pathé. 14* 
(43-261606); Mistral. 14« (4638 
5243) ; UGC Convention. 18 (4674- 
9340) ; Pathé Clicfay, 18 (4622- 
4601). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Impé- 
rial, 8 (47467652); Matignon, 8e 
(4659-9682) ; Montparnu, 18 (43-27- 
5637). 

MASQUES (Fr.) : Forum Orient Exprès*. 
1- (42-3342-26) ; 14-JuiUet Odéon. 6 
(482659-83) ; Ambassade, 8 (4858 
1808) ; Français, 8 (47-763888) ; 16 
Juillet Bastille, 1 1- (46579681) ; Mint- 
mar, 14- (4820-89-52) ; 14- Juillet 
BeangreneDe, 18 (46767879). 
MAUVAIS SANG (Fr.) : 3 Balzac, 8 
(45-61-1660) ; 3 Luxembourg, 8 (46 
3397-77). 

MÉLO (Fr.) : Forum Orient Express, l" - 
(429342-26); 14- Juillet Parnasse. 6 
(482658-00) ; 14-Juütel Odéon. 6 (48 
265883) ; Hysées Lincoln, 8 (4858 
3614). 

LA MESSE EST FINIE (II. va) : 
Racine Odéon. 8 (48261868); 14- 
Juütet Parnasse, 8 (48265890). 

LE MIRACULÉ (Fr.) ; Forum 1* (4697- 
5874); 14-Jnütet Odéon, 8 (4826 


5883); Marignan. 8 e (485892-82); 
George-V. 8 145-624146); MaxévUlt 
9* (47-7672-86); ParamoMt-Opéfa, 8 
(4742-5631); UGC Gare de Lyon, 12- 
(4343-01-59): 7-Paroassteas, 14* (4626 
32-20); Convention Sl-Charies, 15* (46 
7833-00); Patfa6CJichy. 18* (45-22- 
4601). 

MISSION (A. v.6) : 

(48583614) ;vX. : Lumière. 8 (42-46- 
4807). 

MGSQUITO COAST (A. VA) ; 
^Imaont-Halles, K (42974870): Hau- 
tefeuille, 8 (46387838); Bretagne. 8 
(4622-57-97); Geotge-V. 8 (45-62- 
41^16): EscmiaL 13* (47-07-2604); vX. : 
PununOuat Opéra, 8 (4742-563 1 1. 

IA MOUCHE (A. va) (•) : Ermitage, Jl* 
(45-681616) ; vX: Français, 9* (47-76 
3888). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRETTE 
(BriL, V.O.) : Cînochea, 8 (463810-82). 
NOIR ET BLANC (Fr.) : Epée de Bras, 8 
(4837-5747). 

NOLA DARLING NT3«i FATT QU'A SA 
TÊTE (A^ v.o.) : Studio 43. 9* (47-76 
63-40); Republie Cinéma. Il* (4606 
51-33); Ciaochca. 8 (463810921- 
LE NOM DE LA ROSE (Fr.). vJuigL: 
Fontm Horizon, !* (45-08-57-57); Hau- 
tefeuflie, 8 (46387838); Marignan, 8 
(485892-82): George- V. 8 (45-62- 
4146); 3 Parnassiens, 14* (48263619); 
VX. : Français, 9* (47-7633-88); Gau- 
mont Alésia. 1* (4827-84-50); Galaxie. 
13* (45-8618-03) : Montpornos. 14* (48 
27-5637). 

OUT OF AFRICA (A, va) : Publias 
Matignon, 8* (485831-97). 

LE PASSAGE (Fr.) : Images. 18* (4626 
4794). 

PROMESSE (Jap^ va) : 7 Parnassiens.' 
14* (48263620). 

QUATRE AVENTURES DE RA6 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, & (463397-77 J ; Balzac. 
8" (4661-1090); Parnassiens, 14* (48. 
263619). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Cino- 
cfaes, 6 (46381682). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A., 
va) t Chèxelet Victoria. 1” (45-08- 
9614) ; Cmocbes.fr (46381682). 

LA RUMBA (Fr.) : UGC Montparnasse. 
6 (46749694) ; Ermitage, 8* (45-68 
1616). 

SABINE RT-B3S T, SEPT ANS (AIL. 
RD A. va) ; Répubüc Cinéma, il* (46 
0651-33). 

SANS PITIÉ (A* v.o.) : UGC Odéon, 6 
(46261630); Marignan, 6 (4658 
92*82) ; George-V, ÿ (466841-46); 
Kinopanorama. 16 (48065650) : vX.: 
Rex, 2* (42-36-8393) ; UGC Montpar- 
nasse, 6 (46749694); Français. 8 
(47-7633-88) ; Bastille, II* (4848 
1680) ; Fauvette. 13* (4831-5686); 
Mistral, 16 (463852-43) ; Montpar- 
nasse Pathé. 16 (482612-06) ; UGC 
Convention. 18 (46749840) ; Patbé 
CBcfay. 18 (46224601); Gaumont 
Gambetta. 20* (46361096). 

LE SACRIFICE (FrascoSaélL, va): 

Bonaparte, 6 (422612-12). 

SLEEP WALK (A- va): StrAndi6 
des- Arts, 6 (48268625). 

STAND BY ME (A-, va); C3n6 
Beaubourg, 8 (4871-5836); UGC Dan- 
un. 6 (42-261630); UGC Biarritz. 8* 
(45962040); Gaumont Parnasse, 16 
(46363640); 14-Juüfct Beaugreae l te. 
18 (46787675). vX. : UGC Montpar- 
nasse, 6* (46749494); UGC Boule- 
vanta. 9* (467495-40) ; UGC Gobcbra, 
18 (48362844). 

STRANGER THAN PARADEE (A. 

va) ; Utopia, 8 (4626866S). 

TÊTE DE TURC (AIL, va) : St-André 
des A rts. 6* (482648-18). 

THÉRÈSE (Fr.) : Lacernaire, 6 (45-44- 
57-34); UGC Montparnasse. 6 (4676 
. 9494); UGC Biarritz. » (46662640); 
Ciné-Beaubourg, 8 (4871-5636); UGC 
Danton. 6 (48261630) ; UGC Gobe- 
Ht®, 18 (48362844) ; Images, 18 (46 
2647-94). 

3M LE MATIN (Fr.) : Gaumont Haltes, 
I- (4697-4870) ; Sanu-MictaeL 8 (48 
267817); Gcorge-V, 8 (466641-46); 
Bienvende Montparnasse, 18 (45-44- 
2602). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 

(Fr.) : Gcorge-V, 8 (466241-46). 

UN ADIEU PORTUGAIS (Paru va); 
Latins. 4* (4678-4796) ; Parnassiens. 
14* (48263820). 

VIENNE POUR MEMOIRE (Aotr., 
va) : St-Ga nmrin Studio, 8 (4638 
6820). 

WELOOME IN YŒNNA (Antr., va) : 
St-Graxnain VUbgo, 8 (46386820) . 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE MG BANC. Film franco-belge de 
Picha. Rex. 2 (42-368893) ; Ciné- 
Beaubourg, 8 (42-71-52-36) ; UGC 
Danton, 6 (48261630) ; UGC 
Montparnasse, 8 (4674-94-94); 
UGC Biarritz, 8 (46662640); 
UGC Boulevard. 8 (46769440) ; 
UGC Gare de Lyon. 1> (43-48 
01-59) ; UGC Gobelins, 18 (4836 
2854) ; Mistral. 14* (463852-43) ; 
Convention Saint-Chartes, 18 (46 
7833-00); Imago, 18 (4626 
47-94); Secrétons, 18 (42-06 
7879). 

BIGGLE&- FDm britannique de John 
Hongta. Va : Forum Horizon, 1* 
(4508-57-57) ; Georges-V. 8 (46 
6641-46) ; Parnassiens, 14* (4626 
3820). VX : Lumière. 8 (42-46 
49-07) ; Fauvette, 13* 
(4631-6674). 

LES ENFANTS DU SILENCE. FQm 
américain de Paml» Haines- Va : 
Gaumont-Haltes, I* (42974870) ; 
Gaumont-Opéra, 8 (4742-6633) ; 
Publias Saint -Germain. 6 (42-22- 
72-80); Haatef enfle, 8 (4638 
7838) ; Pagode, 7* (47961813) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8 (48 
5804-67); Gaumont-Parnasse, 14* 
(48363640) ; Mayfair, 16 (46 
2627-06). VJ. : Saint-Lazare Pus- 
quier, 8* (43-87-35-43) ; 

paramou ut-Opéra, 9* (47-42- 
5631) ; Na trous, 12- (43-48 
04-67) ; Fauvette, 13* (43-31- 
56-86) ; Miramar. 14* 
(482690-09) ; Gaumout-Aléris, 
14* (4827-84-50) ; Gaumont- 
Convention, 15* (48-2842-27) ; 
pathédkfay, !8* (46264601). 

JEUX D’ABTIFICES. FQm français 
de Virginie ThévcnrL Gaumont- 
Halles, 1" (42-97-49-70) ; 
Gaumont-Opéra, 2 « (47-42-6633) ; 
Saim-Germsin-des-Prés, 6 (42-22- 
87-23) ; Colisée, 8‘ (48582846) ; 
G au mont- Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Gaumont -Parnasse. 14* 


(43-35-40-04) ; Gaumoni- 
CooveatioD, 1» (46284827). 

POUSSIÈRE D’ANGE. Film fiançais 
d’Edouard Nicrmans. Rex. 2* (48 
36-8893) ; Ciné-Beaubourg, 3* (48 
71-5836) ; UGC Montparnasse, 6 
(487494-94) ; UGC Odéon, 6 
(42-261630); UGC Biarritz, 8 
(45-62-2640) ; UGC Boulevard, 8 
(487495-40) ; UGC Gobetms, 13* 
1 4836-23-44) ; Mistral, 14* (4838 
52-43) : Momparera, 14* (4827- 
52-37) ; UGC Convention, 18 (46 
74-93-40) ; Images, 18* 
(482847-94) ; Secrétans. 18 (48 

LE SOLITAIRE FQm français de 
Jacques Deray. Forum Horizon, 1** 
(45-08-57-57) ; Rex, 8 (4836 
8893); UGC Danton. 6* (4826 
1630) ; Bretagne, 6’ (42-2 2- 
57-97) ; Ambassade, 8* 
(48581998) ; Normandie, 8* (48 
681616) ; Saint-Lazare Pasquïer, 
8* (43-87-35*43) ; Paramount- 
Opéra, 8 (47-485691) ; Bastille, 
11- (46461680) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (43-4391-59); Nation. 
12* (43-480447); Fauvette, 13* 
(43-31-5686) ; Montparnasse- 
Plthé, 14* (43-20-12-06) ; 
Gaumdnt-Alésia, 14* (43-27- 
84-50) ; Gananm-Conventioa, 18 
(48-264827) ; Maillot, 17- (4798- 
0696) : Convention Saint-Charles, 
18 (48783390); PMbé-Wepter, 
18 (4622-4601); Secréta», 18 
(4296-7879) ; Gambetta. 20- (46 
361096). 

LA STORIA. F3m italien de Luigi 
ComeactaL Va : Forum Horizon, 
I- (4608-57-57) ; Gaumont-Opéra, 
2? (47429633) ; 14-Juflet-Odéon. 
6 (48265883) ; Cotisée, 8 (48 
582846); 14JBflet-Bastïl]e, 11* 
(4857-9681) ; EacnriaL 1» (47- 
07-2894) ; PLM Saint-Jacques. 14* 
(45-8868-42) ; 14-Juillet- 
Bcau^eDdte, 18 (4875-7879) ; 
Bienveniie-Momp ar nane. 18 (46 
44-2592). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 21 MARS 


«L'exposition Rembrandt-, 14 fa 30, 
58, rue de Richelieu (Areas) . 

«Hôtels, église et passages du fau- 
bourg Saint-Honoré, 15 heures, métra 
Madeleine, sortie Trois- Quartiers 
(G. Bottean). 

«La Madeleine et son quartier-, 

15 heures, métro Madeleine, sortie 
TrotaQuartiera (Lutèce vîntes) . 

«Le Marais des hôtels Lamoignon et 
Carnavalet fa Sully ea passant par la 
place des Vosges- (Ch. Merle). 

«Le théâtre du dix-huitiènie siècle de 
M** Monta rater et rhâtd de M"” de 
Pompadour-, 14 b 30, Office du tou- 
risme de Versailles. 7, rue des Réser- 
voirs (S. Citai). 

■L’Opéra», 1S beores, haut des mar- 
ches (ATTC). 

«U Banque de France en l*Mtd 
Cafllardj., 15 heures, 1, place do 
GénfaU-Câlraux (1 a France et son 
passé). 

«Musée de Loxembourg Subteyras», 

16 faenres, etrtxéc (O. Canoi). 

■Passages et vieux vükge de BaOe- 
h . “8*« nus BeUevflk- 
Piat (Flflnencs). 

« Le vieux village de SairU-Roch et la 
butte aux Moulins», 15 heures, sortie 
métra Tuileries (Résurrection du 
passé). 

• Les jardins et les plus beaux hôtels 
do vieux Marais», 14 h 30, éafise Saint- 
Paul (Vieux Paris). . 

«L'Académie française et l’Institut», 
15 heures, 23, quai Coati (P.-Y. Jaslet). 

-Le Grand-Orient de France. m«. 
toire et symboüqne de la Tranc- 
mafonnerie, Mozart, Saint-Sxûnéiy-, 
15 heures, 16, rue Cadet (L Haulkr). 


Concorde fa la tour Eiffel-, 10 fa 3 
Espace Cardin, et «La somptnosr 
inunoMlière, de Passy fa l’Are de trior 
phe», 14 heures, 44, avenue Pau 
paumer, angle place Troeadéro (Y. c 
Langiadc). 

«Le musée d’Orsay-, 10 heures c 
12 heures, l.rne de Beüttehasse. 

■ Picasso dans un mlais du Marais < 
12 h 30 ou 14 h 30, 7, rue de Tborig* 
(Paris et son histoire) (Areus). 

«Salons du ministère de la marine 
(carte d’identité), 14 h 45, 2, ru 
Royale (Approche de r«it). 

«Jardins et cour de Mouffetard. 

14 h 30, église Saint-Médard (Paris ni 

toraque et Insolite). 

CONFÉRENCES 

Saint-Denis, salle des spectacles 
place de la Résistance, 14 fa 30 ; « Dali 
Tanguy, Enat, Magritte ; ta soxrfe 
ïwne» (ta. 4243-33-55). 

Pabis de te découverte, 15 heure* 
«Les oscillations solaires- (M. Deb 
cite). 

, J . C * a * c Yaremie, 18, me de Varenra 
30 J«* L J? rotraite . qn'est-c 

** nw Saint-AntoiM 

16 h 30 : «Lart de la cooleur : h pein 
W» murale» (M«Meymd). 

38, rue Ribna, 15 fa 30 : «Tomme 
Musée Guimet, 6, place dTéna 

15 heures ; -Arts de la Corée et dt 
Japon» (M^Shimizu). 

3. me Saint-Biaise, 18 heures : «Le 
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Radio-télévision 


sentatioiL, de de tÉ ^ s * on » accompagnés d’articles de pré- 

sont imbiiM L£r*+ et de la liste commentée de tons les films, 

lundL I« i»,;«î Ue s ? nia î? e dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
fait l’ 0 bï«»t ci-dessons par un triangle noir sont celles qui ont 

des fil ni «vn™ articje ^ ans I® dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
mannuer ■ appréciation : □ A éviter * On peut voir ■ ■ Ne pas 

manquer f Chef-d’œuvre ou classique. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 - 30 Série : Colombo. 

21 - *5 Magazine : (nfoviâon. 

Oe Rajger Pic, Alain Deavers, Maurice Albert, Jac- 
ques Dccompy et Bernard T-«i™> 

23.00 Journal 

23 - 2 ° Magazine : C'est à Bre. (1000>€ansskn.) 
DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20.30 D'accord, pas d'accord. 

20.35 Cinéma : F ranch cancan. ■ 

Film franco-italien de Jean Renoir (1955). Avec 
Jean Gabin. Françoise Armai, Maria Félix, Jean- 
Roger Causaux», Paiacbou. 

Difficile de résister eu charme visuel de ee film 
admirablement photographié. Mais Rouir, c'est 
incontestable, a été plus à l’aise dans une veine 
populiste plus réaliste ei moins caru postale. 

22.16 Magazine : Résistances. 

Présenté par NoS Manière. 

Tbème: Les enfants en France et fi travers le monde. 
23.25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

203B Cinéma 16 : Deux bâtons pour un rocfcer. 

► Téléfilm de Claude Grinberg. 

Avec MiChe! Paul Aadois Vqyoucas, Charly Nelson. 
Nathalie Anbeu 
22.05 JoumaL 
22.35 Magazine : Montagne. 

23.05 Archt-cüps. 

23.10 Prélude fi la nuit. 

Trio n° 1 en ré mineur, opus 49, de Mendelssohn. par 
A. Flammer, violon, C.Tsaa, vhdoaœlle. et D. Abra- 
movitz, piano. 

CANAL PLUS 

2R35 Cinéma ; Tsn-ln tons et r e v eaer acaL aFUm italien 
fEnzoCaaellari (1970). Avec ChuckCanaors-tu fin de la 

j . ^ , rai; Casiellari. alias E.G. 

maîtres du genre. Couvert- 


Jeudi 1 9 mars 


tiomel et sans humour, son film se traîne. 22.10 Flash 
dUhnaarioM, 2U0 Gains : Anale. ■ Film américain de 
John Hostau (1982). 0 l 25 Onfon : Les bas de soie noire. ■ 
Fîhn français de Bord Tranbaree (1980). L45 Athlétisme : 
Masters de la perche (en différé de Grenoble). 130 Série : 
MrGra. 

LA 5 

2030 TSéfim: Les retronvaBtes. 22.16 Série : Tkrflkr. 
Un coup monté. 23.25 Série : Mission impossible. 
0.15 Série iSaperoopttr. Mi TfeESm ; Les l etro n r s iBes. 

M 6 

2830 Série : Statsky et Hatcfc. 21-30 Cinéma La mort 
aux —chères, a ■ Film américain de Robert Ben ion (1982). 
Avec Roy Scheider, Meryi Str ec p. Jesaca Tandy. Une tris 
illciire, librement inspirée des polars 
iitchcockiens. Un joyeux cocktail 
ttspense, avec Meryl Sireep dans un rôle 
délicieusement futile, contre-emploi qui lui convient à mer- 
veille. 23.10 Magazine : CM» 6. 23J0 Flash dVMoram- 
tions. 2335 Magazine : Ch* 6. 0.60 Rash d T afi nrmadmts. 
0.05 Mosique : 6 Naît. 0.15 Flash d'informations. 
0.20 Mnsiqae : 6 NriL 130 Flash d'informations. 
035 Musique : 6 N ait. 0^45 -Flash diaformafloas. 
0.50 Musique: 6 Nuit. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Ecrit p a r (a rade. Walkman, de Frantz-André But- 
guet. 2130 Mirelqni : ErirrftemtJ Festival de musiques de 
traverses fi Reims du 8 au 16 mai : Orthotomcs : groupe amé- 
ricain entre jazz, pop. nevr wave et avant-garde ; Bd Cauto 
Orchestra. 2230 Natts mgnétiqnes. 0.16 Da jour aa ko* 


grande époque du western-spaghetti ; Casiellari. alias E.G. 
Rowtand, n’a Jamais été parmi les mal 


FRANCE-MUSIQUE . 

2030 Concert (donné le 15 mars 1987 i San-Frandsco) : 
Le cor saire, ouverture op. 21 de Berlioz ; Symphonie n* 2 en 
ut mineur op. 17 de Tehalkovslri ; Tzigane et La valse de 
Ravel par rÔrcheatre national de France, dir. Lorin MaazeL 
2300 NahsparaBUes. Livre des meslanges. 


Vendredi 20 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

16.00 Flash d* informations. 

16.02 Séria : Alfred Hitchcock présenta^. 
1630 Ravi da vous voir (suite). 

17.00 Variétés : la chance aux chansons. 
17.30 Ls vie des Botes. 

18.00 Feuilleton: Huit, ça suffit. 

1826 MM-joumsf, pour les jeunes. 

De Patrice Drevet- 

18.45 Jeu : La roue de la fortun e. 

19.10 Fauffieton : Senta-Barbara. 

19.40 Cocorioocoboy. 

20.00 JoumaL 

2030 D’accord, pas d'accord. 


LA SAMAHiTAINc : VOUS Y VIENDREZ ! 



2035 

22.00 

2230 

2330 

23.45 

0.00 


16.10 

1735 

18.05 

1830 

18.50 

19.15 

19.40 

20.00 

2030 

2130 


22.35 

22.45 


Variétés: Grand public. _■ -, ; 

Emnâon da Patrick Sabancr et Rémy G nnribacii . 

La séance de 10 heures. 

Présentation de quatre extraits de Klms s elec iio oncs 
an Festival du f3m poSckr de Cognac. 

Feuilleton : Hehnat. 

JoumaL 

Magasine : Premier balcon. 

Télévision sans frontière 

Zoam^sor Manu Dib&ogo en Afrique avec des inter- 
views et des extraits de concert. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

C'est encore mieux rrepfte-mldL 

Emission présemée par Christophe Dedravanœ. 

Récré A2. 

FouiHeeon : Madame est servie. 

Magazine: C'est la vie. 

jeu : Des ehflfr» et des lettres. 

Actualités régionales. 

Le nouveau théâtre de Bouvard. 

JoumaL 

5érha : Deux füca A MrâmL 

de Bernard PivoL Sur te thème : 
ÎSSSs de l'esprit (à roccreuon du Sato ndahyre ). 
«^.invités : Micbdn» Boudst (Mademoadle 
notable). Beaedana Crareri (M adame dn 

totems dans la Franco d*A»aea Régnne , Ifidmre 
a» rM;ûni française, ne quatre vo lumes ; Les usages 
t 19^cte).Jcan-Luc Dqjean 

^S^deN*varra),FannyDcsdiaiiq»(Loo- 
in ou rbeort exquise). 

JoumaL 

dTiliDazGûaDy (1970)- 
^.^nax GQney, Tm«*l Kartiz. Gniseo Alma- 

partiellement autobto- 
les changements du paysage urbain 
grôpkicpX' tonçtdn’^t P®* sans rappeler Je 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

16.00 Documentaire : Communiquer. 

17.00 Feuilleton : Demain l'amour. 

17.25 Dessin aiùmé : Lucfcy Luke. 

1730 33.1. Contact. 

17.55 Parole» de bétes : Léchât de gouttière. 

18.00 Feuilleton : Edgar, d ét ec tive cambrioleur. 
1835 Paroles de bâtes : L’épagneul papillon. 

1830 Feuilleton : Flipper le dauphin. 

18.57 Juste-dei, petit horoscope. 

19-00 Le 19-20 de l'information. 

19.55 Dessin animé : Ulysse 31. 

20.05 Jeux : La classe. 

2 0 35 Feuffletnn : Les Bons du sang. 

2135 Portrait. Frédéric DanL 
22.35 JoumaL 

23.00 Ardü-cüps. 

23-05 Prélude è ta nuit. 

Alyssa, de Maurice Ravel, par Sylvie Voyzo-Valayre 
(soprano), Sandra Brame (mezzo soprano), James 
Anderson (ténor), Armand Arapian (baryton), 
accompagnés par rOrchestre philharmonique de 
Mcntpduo-Languedoc-iloussillon et Jean-Baptiste 
Brasse. 

CANAL PLUS 

1400 : Mob b rau - frire a tri ma m. ■ Hlm 

français de Jacques Rouffio (1986). 1545 Qati a a : La 
■■ Film français d’Henri Decoin (19S8). Avec 
Françoise AraoaL 1730 Série : Cisco KhL 18.00 Flash 
d'inform ati on». 1805 Dessins satanés. 18.15 Jea : Les 
affaires sont les affaires. 18.40 Jea : MaxJbonche. 
18-45 Top 50. 19.15 Zénith. 1930 Flash «Hafoimationa. 
1935 FeuŒetoo : Objectif «mL 20.64 Jen : Maviho wc h a 
2005 Starqrizz. 2034 Jen : MaxBmuche. 2035 Prockai- 
KDot sur Casai +. 21.00 Cnëaa : La bête à raBat. ■ 
Fîhn français de Pierre Chenal (1959). Avec F. Araoul, 
H. Vidal, GLSyhria. Un mélo policier tourné par Pierre Che- 
nal à la fin de sa carrière, et qui possède les vertus de la 
«qualité française». Une curiosité un peu kitsch, mais sym- 
pathique. 2230 Flash fhhnsd— 22.40 CSaéma : 
Samaon et DaBa. ■■ Film américain de CecB B. DeMiUe 
(1949). 6^45 China : Les Loups entre eux. □ Füm fran- 
çais de José Giovanni (198S). 

LA 5 

1435 Série : Star Txek. 15.05 Série : Sapercopter. 

16.00 Série : Chips. 1630 Dessins animés : Les 
Schtroampfs. 17.15 Dessin eaitaé : Princesse Serai*. 
17A5 Série : AraoU et WBly. 18.15 Série : Ja&ak. 
1905 Série : Happy days. 1935 Série : Mtetou imsossi- 
ble. 2030 FcuOeten : Racines i (6* épisode). 22.10 Série : 

Tbrffler. Le somnanbalc. 2335 Série : Mkrioo laq "*■ 

035 Série: S« q »ercoptgr.HO FenSeton : Racmes 

M 6 

1400 FeriOetoa: L’homme da PScardk (12" épisode). 
1430 Huai Gufiknrin r oc o t a — Georges Bernanos (2* par- 
tie). 1500 AML Magazine. Tourisme, sauté, bricolage. 
16.45 Jea : Ménveutare. 1730 Mnsjqne : Laser. 
1900 Série : La pcbtr maison dans la prairie. Lama Ingalls 
WQder (1“ part»). 1930 JonraaL 1935 Série : La petite 
maison dans la prairie. Laon Ingalh Wüder (2 e partie). 
2030 Jea Le 203030L 2030 Série : Dynastie. Les Titans 
(1“ partie). 2130 Série : Gagne? et Lacey. Gentleman 
cambrioicnr. 2230 Oaé-Ckh : voipoae. ■■ Füm français 
de Maurice Tourneur (1940). Avec Louis Jouvet, Charles 
DolUo, Jacqueline Detubac, Harxy Bear, Fernand Ledoux. 
Ben Johnson revisité par Jules Romains : la pièce est déjà 
hilarante, mais l'interprétation exceptionnelle du film de 
Tourneur la rend inoubliable. 030 Magazine : La saga do 
rock. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Legrand débat. La rumeur (1“ partie), avec Ahx de 
Saint- André; journaliste, Raoul Grrardet, historien. Jcan- 
Nott Kapferer. puyehosodriogue, Edgar Morin, soriedogue. 
KizystofPwpian, historien- 2130 MmfcmetBbckudbhe. 
Aces cachées : tes smadess de jazz français de 1938 à 
1947. 2230 Nuits nragiHVpirs 030 Da Jour aa knde- 


FRANCE-MUSJQUE 

2000 Concert (en direct de Stuttgart) : Symphonie a° 0 eu 
ré mmrar, de Bcudmér ; Concerto pour alto et orchestre, de 
Wallon, par l’Orchestre symphonique de la radio de Stutt- 
gart, dir. Nevüle Marriner. 2220 les soirées de France- 
Musiae. Les péchoirs de pertes : Alfred Canot « Blanche 
Sdrajoneott Franck;* 030, Méfi-mâodameB. 
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MÉTÉOROLOGIE 

EmUmb probable da temps eu France 
entre le jemfi 19 mars à 0 heure et le 
!w& 23 mars à 24 brans. 

Le temps à giboulées qui touche le 
nord-ouest et le nord du pays vu s’atté- 
nuer demain et les éclaircies se feront 
plus nombreuses. Samedi une perturba- 
tion traversera la France, amenant un 
épisode de temps couvert et pluvieux 
avec un réchauffement des tempéra- 
tures. Derrière cette perturbation, un 
temps de nouveau instable avec des 
giboulées réapparaîtra dès samedi 
après-midi sur le nord-ouest du pays, 
pour s'étendre dimanche & une grande 
partie de la France, n’épargnant que les' 
régions méditerranéenses. 

Vendredi 20 man : la matinée sera 
généralement ensoleillée sur notre pays. 
Toutefois, les nuages resteront accro- 
chés au relief des Pyrénées, des Alpes et 
de la Corse, donnant encore quelques 
averses en Corse. 

Près de la Manche et de l’Aquitame, 
0 faudra s’attendre encore i des gibou- 
lées de pluie, de ou même de 

grêle par endroits. 

En coure de journée, c’est le soleil qui 
prédominera sur te moitié sud-est du 
pays : de Midi-Pyrénées à l’Alsace et i 
la Méditerranée. Partout ailleurs, 
nuages et éclaircies se disputeront 1e dd 
en alternance avec quelques averses. En 
Bretagne et en Normandie, le ciel se 
couvrira en soirée et l'on aura droit à 
quelques petites pluies. Le vent d’ouest 
à nmd-ouest souillera toujours assez 
fort en toutes régions, notamment près 
de la Méditerranée où mistral et tra- 
montane persisteront en journée. 

Les températures minimales seront 
comprise, entre 3 et 5 degrés près des 
côtes, et entre - 1 et 2 degrés d’est en 
ouest dans l'intérieur. Quant aux tempé-' 
ratures maximales, elles varieront entre 
6 et 11 degrés du nord au sud pour 
atteindre 13 à 15 degrés sur les régions 
méridionales. 

SmkO 21 mare : une zone de temps 
couvert et pluvieux abordera le matm 


EN BREF 


• COLLOQUE : droits et 
Gbertés des personnes âgées. - 
La commission c droits et libertés » 
de la Fondation nationale de géronto- 
logie organise, le vendredi 20 mars, 
tin colloque sur les « Droits et libertés 
des personnes âgées». Parmi les 
thèmes abordés : «Droits des per- 
sonnes figées en institutions », 
«Patrimoine et vieillesse», «Insuffi- 
sance des ressources des personnes 
figées». «L’accès aux soins». «Les 
soins aux mourants figés» et «Le 
droit de vivre chez soi ». 

it et inscripüous : 

M"* A. Fontaine, Fondation na ti o na le 
de gérontologie, 49. rue Mirabeau, 
75016 Paris, ta : 45-25-92-80. 

• DIVORCE : Impact et pro- 
blématique. — L'Association com- 
munautaire en faveur des enfants du 
divorce (ACFED) consacre, le 
20 mars, une journée d'études aux 
problèmes financiers et moraux que 
posent le divorce. Son titre : 
«Divorce : impact et problémati- 
que». Seront successivement exa- 
minés : le «coût» du divorce, ses 
répercussions sur les prêts accordés 
aux agents de (a Banque de France et 
sur -le pouvoir d’achat des ménages. 
Le rôle de l'avocat face aux « enfants 
du cfivorce » et T c égalité parentale ». 
Les structures de médiation à f étran- 
ger : en Belgique, si un consensus 
existe sur la nécessité d’une aide aux 
enfants du cfivorce, on se heurte à 
des difficultés pour obtenir des sub- 
ventions auprès des secteurs publics 
et privés, A Montréal (Québec), il 
existe un service de médiation à (a 
famille en rupture. Un débat ddturara 
cette rencontre. 

• ACFED. 55. me des Petits- 
Champs, 75001-Paris, t£L : 42-96-69-45. 
Le criloque son lieu fi I "UNESCO, 
125, avenue de Suffren, 75007-Paris. 

• HANDICAPÉS: vêtements 
pour mieux vivre. — Trouver des 
vêtements faciles fi enfiler et adaptés 
à son handicap n'est guère aisé pour 
les personnes amputées d'un mem- 
bre ou souffrant d*we maladie invaS- 
dante (myopathie, sclérose en pla- 
ques, rhumatismes...). L'Institut 
d’études, de recherches et de forma- 
tion en action sociale organise le 
samedi 21 mars la première présen- 
tation de vêtements adaptés pour 
vivre mieux. A cette occasion sera 
présenté le Cahier de ht vie quotr- 
tSortne n» 25, consacré h l’habille- 
ment et réalisé par des associations 
d'handicapés, leurs familles et des 
spécialistes. Les intéressés y trouve- 
ront dee conseils d'achat, des idées 
de création ou de trans f or ma tions 
simples, des suggestions de vête- 
ments que l'on peut trouver tout 
faits, un répertoire d'adresses et une 
bibliographie. 

* Sam e di 21 mais, de 14 heures fi 
18 heures, centre social de te Ca i sse 
d’aUocatuns familiales de te région pari- 
sienne. 4, rue tTAnnam. 75020 Paris. 
Renseignements : Point handicap» ser- 
vice d’information, 38, boulevard Ras- 
paü, 75007 Paris. Tâ- : 45-48-48-76. 

• SEMINAIRE : télématique, 
mimtaL - Quais «ont les divers 
usages (p ro fes si onnels et ménagers) 
da la télématique et de son outil prin- 
cipal, le minitel ? Un colloque sur le 
tfiêfflo «La télématique, le minitel » 
est organisé les sameefi 21 et diman- 
che 22 mars au centre culturel les 
Fontaines à Chantilly avec Dominique 
Dore, auteur de l'informe tique, guide 
du mkùtei et Claude Verne, typogra- 
phiste et graphiste Vidéotex. 

* Renseignements et inscriptions : 
les Fontaines BP 205. 60501 Chantilly 
Cedex, m : (lé) 44-57-24-60. 


les côtes de te Manche puis ga gn e ra en 
coure de matinée le quart nord nord- 
ouest du pays. Sur les antres régions, 
temps nuageux et brumeux avec possibi- 
lité de pentes gelées dans le Centre-Est. 
sauf en Méditerranée. Le mistral souf- 
flera assez faiblement. En cours de jour- 
née la zone de temps couvert et pluvieux 
atteindra les régions allant au Sud- 
Ouest au Centre et au Nord-BsL A 
Pavant de cette zone, temps très nua- 
geux, sauf des éclaircies en Méditerra- 
née. A Tanière, le temps redeviendra 
plus variable sur 2e quart oord-onest 
avec de nouveau des giboulées. Sur le 

S uart nord-ouest du pays, vent tournant 
e sud-ouest à nord-ouest en forctssam. 
Températures minimales : de 2 i 
4 degrés sur la moitié sud du pays ci ] fi 
2 degrés sur la moitié nord, avec 6 fi 
7 décès près des côtes sur la Bretagne 
et la Normandie. 

Températures maximale» : de 8 à 
10 degrés sur la moitié nord et de 11 fi 
14 degrés au sud. 


Dimanche 22 mais : le temps à 
giboulées avec pluies et grêle s'étendra à 
une grande partie du pays, sauf sur les 
régions allant des Pyrénées au Midi 
méditerranéen et aux Alpes, où le temps 
sera couvert et pluvieux (nage en alti- 
tude sur le Massif Central et les Alpes). 
Cependant, ce temps fi giboulées sera 
surtout actif sur te quart nord-est du 
paya. En cours de journée 1e temps à 
giboulées ne subsistera plus que dans le 
nord-est et le nard du pays, oà il sera en 
atténuation. Ciel nuageux près des côtes 
atlantiques. Ailleurs de bdlcs éclaircies 
se développeront. 

Vents de nord-ouest assez forts dans 
l'ouest du pays et reprise du mistral 
l'après-midi. 

Températures minimales en légère 
baisse sur la moitié nord de 1 à 2 degrés, 
et stationnaires ou en légère hausse an 
sud. 

Températures maximales en légère 
hausse. 




TEMPS PREVU L£ 20 . 03 . 87 ^INe| 


TEMPÉRATURES maxsna - mm fc na et te mp s observé 

Valeurs extrêmes relevées retire le 19-3-1987 

ta 18-3 & 6 h TU et ta 19-3-1987 & 6 h TU 


FRANCE 

AJACCIO U 

BLUtUTZ 11 

HKDEMK. 12 

8 
9 
9 
8 


CAffl- 

aaiteNHCU. n 

DDON 9 

<3BSXt£S*a 14 

LILLE 3 

[MMES 6 

LWN n 

MAKEHJJMWL 13 

NANCT ( 

HORS 12 

NKE 15 


MKBMQNOl ... 10 IQ 


MD. 
nuEnuf...- 

RENHBS 

S7ÔB9C ..... 

STMaOUBG... 


TOIOS 9 3 

TOULOUSE 12 3 

PMNIBAP, 30 21 

ETRANGER 

ALGE2 17 7 

AMSIHMM .... 6 -1 

ATHÈNES O. 4 

BAKXK 37 2S 

BAKBJDW ..... D 6 

8ELOUK 9 3 

B3JJN 7 0 

BRUXELLES 7 0 

LECABE 23 12 

COPENHAGUE ... 3 0 

DAKAR D 18 

DELHI 31 17 

DffiRBA.... 

QBÊVE ... 

HONGKONG 23 2i 

E3ANBU, 2 >1 

JÉRUSALEM...... 14 6 

USBQNNE » 10 

LONDRES 8- I 


16 6 
11 4 


LOS ANGELES ... 
LUXEMBOURG ... 

MADRID 

MARRAKECH .... 

pr» 

MILAN 

MONTRÉAL 

MQ SOQU 

NAIROBI 

NEW-YORK 

OSLO 

PALMMSMAL.. 

PÉKIN 

RKUBJMBRO. 
ROME 

SMGAFOd. 

SIDOSUI 

SYDNEY 

TOKYO — 

TOWS 

YA8S0YŒ 

VENEZ 
VIENNE. 


19 11 

4- 2 
18 I 

21 n 

77 14 
6 3 

5- « 

0- 7 
29 13 
12 2 

- 1 - l 
15 3 

13 3 

26 23 
12 10 
28 24 

1- 2 
23 20 

15 8 

16 6 
S 0 




A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

averse 

brame 

gel 

couvert 

dd 

dégagé 

ciel 

nuageux 

orage 

ploie 

tempête 

neige 


fr TU = temps universel, c’est-à-dire pour la France : heure legale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météarolo&e nationale.) 
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MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 4445 


1 2 3 4 5 6 789 



HORIZONTALEMENT 
] Prisons sans barreaux de cer- 
taires tourterelles. - II. II est géné- 
ralement très attendu aprës un 
grand voyage. - III. Exclut toute 
idée de revenez-y. Pèche par excès. 
- FV. La Côte d’ Argent vue de la 
. Côte-d’Or. Choisie par le cœur ou la 
raison. — V. Dissociation de la 
matière. Grande communauté où 
l’on se retrouve entre camarades. — 
VI. Lacs pour pêcheurs d'Irlande. 
Abréviation. — VII. Frappe l'oreille 
ou tape-à-l’ceiL Refuge pour les bra- 
ques. - VIII. Débouché en Israël. 
Devises. - EX. Superflu appelant 
parfois le nécessaire. Préposition. — 
X- Pallier un manque de goût. - XI. 


Plis. Champ de bataille où tombè- 
rent plus d’une tête. 

VERTICALEMENT 

1. Blancheur invisible. Filet de 
soL - 2. Tortures aux assises. - 3. 
Sa culture est de peu d’étendue. 
Bien compris. — 4. Le meilleur pour 
un prophète de malheur. Position de 
Bonn par rapport à Strasbourg. — 3. 
Copulatîve. Participe passé. Singe 
présentant un point co mm un avec 
un patron influent - 6. Jeu de 
barres. Adverbe. — 7. S’endorment 
peut-être après le rôti, mais jamais 
dessus. Personnel. Symbole dange- 
reux ou abréviation non moins dan- 
gereuse. - 8. Rénovateur grec. 
Relevée. — 9. Caractère étranger. 
La prison est faite pour la purger. 
Solution du problème H” 4444 
Horizontalement 
L Concubine. - II. Apaisé. AM. 

- UI. RL Gin. Vu. - IV. Tu. 
Aniers. — V. Omelette. — VI. 
Désirés. — VII. Rois. Eos. — 
vm. Art Cri. - IX. Peine. Tus. — 
X. Oo. Fers. - XL Ennemis. 

Verticalement 

\. Cartographe. - 2. Opium. Ore. 

- 3. Na ! Edition.- 4. Cigales. Noé. 

- 3. Usines. Ce. — 6. Bénitier. Fi ! 

- 7. Etroites. - 8. Navrées. Ur. - 
9. Emus. Ossu. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

Soûl publiés au Journal officiel 
du jeudi 19 mais 1987 : 

UN DÉCRET 

• N° 87-176 du 13 mars 1987 
modifiant le décret n B S2-450 du 
28 mai 1982 relatif au Conseil supé- 
rieur de la fonction publique de 
l’Etat 

UNE DÉCISION 

• N° 87-01 du 30 janvier 1987 de 
la commission des marchés & terme 


de marchandises relative à la modi- 
fication de l'article 1 1 bis du règle- 
ment particulier du marché interna- 
tional des sucres blancs de Paris. 

UNE CIRCULAIRE 
• Du 13 février 1987 relative au 
registre du commerce et des sociétés 
(justification de l’immatriculation 
des sociétés en vue du retrait des 
fonds correspondant à leur capital 
social). 


loterie nationale 


TERMI. 

MAISON! 


FINALES ET 
NUMEROS 


3 GSI 

■ 331 
5 ni 

■ 1*1 
OS 701 
17 241 
28 431 


4 782 
□ M7 

4 azz 
8 092 

5 7*2 
13 312 
« «2 
IC 112 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PAVER 
TOUS CUMULS COMPRIS AU* BILLETS ENTIERS 


SIGNES 

du 

ZODIAQUE 


Mis 

Mro ngrm 
poraom 
anfn mm 
DM wr 

«mo Tient 

IMNI 
UNI «4M 

ta* pan 
■um ugna 
nw 1 


tou» <MM 
xofpnn 
Mm tfia 


txAms 
Ultra g item 
btiia 


■Ata ligna 


rau* signa 


DS loia tanna 


SOMMES 
□«CNE ES 


10 000 
1 000 
10 000 
1 «XI 
12 000 
i 20a 
12 000 
1 200 
sa oao 
s ooo 
so ooo 
5 000 
50 ooa 
S ooo 


■MW 

10 ooo 
1 DM 
10 000 
1 000 
17 OOO 
i ïoa 
12 000 
1 200 
12 oao 
1 200 
12 «Kl 
I 200 
» ooo 

S OOffl 

w oro 
5 000 
4 000 000 
i 2 s ooa 


oao 
12 000 
1 200 


*00 
12 OOO 
1 200 
so ooo 
B 000 


200 


TEAMS 
[MAISON Si 


6 


8 


FINALES CT 
NUMEROS 


956 
2 205 


2 537 
8 317 
* 797 
0 077 
W 587 
28 GZ7 


* 878 
0 238 
21 818 


2 «H 

3 309 


0 200 
10 380 
10 990 
19 SCO 


BOUS flgnb 

tout ugna 
ngittMi 
mua ugw 


tous Pesa 
lata itgna 
batoncs 
■non lig n a 


■out ligna 

opnCTO 

aura signa 
gé unaux 


isini signa 
xorpon 


■gilMS 
mm uyni 
g t nmni 


Fnati 

*V 

MiMs agi 


SOMMES 

GAGNEES 


0D0 
UOO 
12 200 
1 400 


200 

2D0 

W 200 
1 200 


100 
10 ooo 
1 ooo 
la ma 
i om 
10 ooo 
1 008 
10 mo 
i om 
1 ? om 
1 200 
so ooo 

5 000 

so ooo 

5 000 


10 DW 
i ooa 
12 000 
1 200 
50 000 
5 000 


Ht 000 
i om 
îa om 
1 ooo 


i 2 ooa 
1 200 
50 000 
S ooo 
sa ooo 
5 OOO 
W 0OÙ 
s ma 


TOUS LES BILLETS NE BENEFICIANT D'AUCUN AUTRE LOT MAIS PORTANT LES SIGNES SUIVANTS 
0É ““ UX CANCER & GAGNENT 


POISSONS 


100,00 F 


LOTO 


N» 11 
TIRAGE 
DU WRCRBX 
IB MARS 1987 



S 


«Ml» 

eeunttmmnt 

POUR LES TIRAGES DES MERCREDI 25 ET SAMEDI 28 MARS 1987 
VM jOATTCH JUSQU'AU MARDI MVfS-MDI 


TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE 

TRACE OU MERCREDI 18 MARS 1987 




loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


Le réglement du TAC-O-TAC ne pré soi I Aucun cumul U.O. du 27/12106) 


Le numéro 


E3HB0BE 


4 ooo 000,00 F 


gagne 



B 

fl 

7 ( 3)2 

8 1 8 | 

7 1 3 l 2 

B Si 

[6 

7 i 3 | 2 8 | 8 | 

a 

7T3T2 

us 


gagnent 
40 000,00 F 


Les numéros approchants aux 


Dizaines de 
miDo 


803288 

813288 

823288 

833288 

843288 

853288 

863288 

883288 

893288 


870288 

871288 

872288 

874288 

875288 

876288 

877288 

878288 

879288 


873088 

873188 

873388 

873488 

873588 

873688 

873788 

873888 

873988 


873208 

873218 

873228 

873238 

873248 

873258 

873268 

873278 

873298 


873280 

873281 

873282 

873283 

873284 

873285 

873286 

873287 

873289 


gagnent 


10 000,00 F 


Tous les billets 
se terminant 
par 


l-3i2.1,8L 8| 
< 2 1 8 1 8 1 
d® 


SI 


gagnent 


4 000,00 F 

400.00 F 

200.00 F 

100.00 F 



TRAGE 
DU MERCREDI 
18 MARS 1987- 



Le Carnet du 



Décès 


— M™ Louis de Chaisemartin, 
sua épouse, 

Anne et Jean-Louis Castelnau 
et kun enfants, 

Agnès et Robert Schulte 
et leurs enfants. 

Ma ri e- F r a nce de Chaisemartin. 
Philippe et Dûrte de Chaisemartin 
et leurs enfants, 

Hubert et Nathalie de Chaisemartin 
et leurs enfants, 

Yves et Edith de Chaisemartin 
et leurs enfants, 

Jean-Mïcbel de Chaisemartin. 

Bertrand de Chaisemartin, 

Marc de Chaisemartin, 

Bruno et Ghislaine de Chaisemartin 

et lema enfants, 

ses enfants et petits-enfants. 

M™ René Le Comte, 
sa belle-mère, 

M“ André Joly, 
sa sœur, 

-M" et M" Charles de Chaisemartin, 
son frère et sa belktfœur. 

Scs neveux, nièces cl toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du rappel h 
Dieu de 

M* Louis de CHAISEMARTIN, 
ancien avoué près le tribunal 
de grande instance de Paris, 
avocat honoraire 
A la cour d’appel de Paris, 
croix de guerre 1 939-1945, 

le 18 mars 1987, dans sa quatre- 
vingtième """A* 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 21 mais, A 9 heures, eu l'église 
Saint-Jean-Baptiste de NeuQly, avenue 
Charks-de-Gaulle, s uiv ie de rïnhnma- 
tjau au cimetière d’Héricy4nr-Seine 
(77) dam l'intimité. 

Cet avis tient lien de f aire-pari. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Dons A l'Œuvre de l'hospitalité fami- 
liale, CCP n° 73-246 W, 18, nie Jean- 
Jacqes-RonMcan. 75001 Paris. 

3, rue Pierrot, 

92200 Neuüly. 


— M. et M™ Pierre Abbert 
et leur fils. 

M_ et M M DavyâoCT-Galdstdn 
et leurs enfants, 

ont le regret de faire part du décès de 
M~EBe 

DAVYDOFF-GOLDSTEIN 
née Paulette Wenns, 

survenu le 1 1 mais 1987. 


- M" Henri Grach. 
sa belle-sœur, 

le Père Antoine Grach (CSSp). 

M. et M“ Jean-Pierre Descubes, 
leurs enfants et petite-fille, 

M* Anne-Marie Grach, 
en religion Sœur Jean-Marc, 
ses neveux et nièces. 

Ses cousins Dufotircq-Lagekmse, 

Wul liant et Iznu, 

Les familles B élan g e r et Rouxd, 

Ses amis de Saint-Hippolyte et du 
Rayon de Saint-Mandé, 

font pan du rappel A Dieu de 


M. Pierre GRACH, 
officier de la Légion d'honneur, 
médaille de la Résistance, 
officier des Palmes académiques, 
directeur artistique de TOPG, 
artiste peintre. 


décédé en son domicile, le 18 mare 
1987, dans sa quatre-vingt-dixième 
année. 

•Et malmenant, bon et fidèle séna- 
teur. mure dans la joie de ton Sei- 
gneur.» 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Notre-Dame de Saint-Mandé, 
82, avenue dn Général-dc-Gaulle où l’on 
se réunira, le samedi 21 mars, A 
11 heures. 

L’inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille an cimetière Nord de 
Saint-Mandé. 

Ni fleurs ni couronnes, ks remplacer 
par des 

4, avenue Victor-Hugo, 

94160 Saint-Mandé 

87, ne de Rennes, 

75006 Paris. 

10, rue des Aubépms, 

69500 Bron. 


.Vos étonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde -. sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


— M"* Germaine Pstrigean. 
son épouse, 

M. Dominique Gsyraud, 

son petit-fils, 

M. Jacques Gayraud, 

son gendre, 

M* Anne Pannetiftr 
Et tous ks membres de la famille, 
om la douleur de faire part du décès de 

ML Je» PATRIGEON, 

jùtu iKiIiA Ié bODOfi&ZZCu 

officier des Palmes a cadémiq ue». 


le 15 mars 1987, A Tours, 
l’âge de quatre-vingts ans. 

L'inhumation a eu Beu au cimetière 
Saint-Denis do Chflleanronx (36), le 
mardi 17 mars 1987. 


Priez pour hü. 

4, square Mantégna, 
37000 Tous. 


— Oran. Boulognc-sur-Scinc. 

M" Jacques Tou boni, 

M~ Andrée Vïdot 
et ses filles, 

M. et M* Jacques Abritai 
et leurs enfants, 

M. Robert Ganansza 
et ses fils, 

M“ Marie-Claude ToutauL 
et ses enfants, 
leun familles parentes et «ibam ont la 
douleur de faire part du décès de leur 
époux, père et grand-père chéri 

Jacques TOUBOUL, 
expert comptable honoraire, 
chevalier des Palmes académiques. 

survenu le 18 mars 1987. 

L’inhumation aura lieu le ve ndre d i 
20 mais 1987. â 9 h 45, an cimetière 
intercommunal de damait (92140) 
avenue de la Porte-do-Trivanx. 


— M. et M“ Jean-Marie V érin 
et leurs enfants, 

M- François Vezin, 

M. et M» Patrice Vezin 
et leurs enfants, 

M. Bertrand Vezin, 

M. et M» Pierre-Antoine Vezin 
et leurs enfants, 

M- et M™ Luc Vezin 
et leurs enfants. 

Les familles Joseph Deloonrt et Mau- 
rice Vezin, les parents et alliés 
«ns la douleur «le foire pan de la mot 
de 

M™ Roger VEZIN, 
née Meodqne Ddemort, 

survenue le 18 mais 1987. 

La messe <f en t e r rem ent aura Heu h 
l'église Saint-Dominique, 20, me de la 
Tamta-Inaire, 75014 Puis, le vendred i 
20 mats, A 16 heures et sera suivie de 
ririhamation au cim e ti è r e de GentiHy. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

48, ma de la Santé, 

7S0I4 Paris. 


- Bordeaux, Pari*, Carrasse. 

Brigitte Yvon-Deyme, Michel 
Deyme, Chloé et Martin. 

Michel et Martine Yvon, Xavier et 
Bruno, 

Jean-Baptiste Yvon, Bernadette 
Nivet et Christophe, 

Isabelle Yvon, Christian CUnrel et 

Frtith, 

Hélène et Robert GuOharretxe, 

Luc», Charlotte et Thibaut, 
Emmanuel Yvon, Isabelle Sempé et 
Antoine, 

Yves Briand, Simone et Yves Brault, 
Andrée Briand, 

Jeanne Ribet et Yvonne Yvon, • 
Parents et amis faut part de la mort 
de 

Anne-Marie YVON, 
née Briand, 

rappelée A Dieu auprès de boq époux, 

Jacques YVON, 

le 17 mars 1987, A Fâgc de soixante an» 

La cérémonie religieuse a Heu A Bor- 
deaux, le vendredi 20 mars 1987, A 
15 heures, en régüse Saint-Bruno, sa 
paroisse. 

182, rue Judaïque, 

33000 Bordeaux. 


Remerciements 


— M“ Jean Grimberg, 

Et toute la famille, 

dans nmposribfllté de répondre person- 
re flome nt A tontes les p er s onn es qui ont 
manifesté kor sympathie. Ion du décès 
de leur époux et parant 

Jean GRIMBERG, 

ks prient de bien vouloir accepter Jeun 
excuses et de trouver, ici, Pexpressh» de 
leurs remeraezucnix 


loterie nationaie] 



TRAN CHE (Tÿ28) DU 

TIRAGE OU JEUDI 19 MARS 1987 
LE NUMÉRO 


GAGNE LE LOT DE 

1 000 000,00 F 


GAGNENT 

1 500,00 F 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR 

AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


Communications diverses 

— Un Tuntwtg B sera rendu à trois 
grands écrivains célèbres da Brésil : 
Jorge Amado, Cad» Dnnnsxnd de 
Andrade et Gilberto Frcyre, par 
MM. Jacfc Lang. Jasé MonteUo et Jean 
Duvignaud, k vendredi 20 mars, à 
18 taures i la Maison de F Amérique 
latine, 217, boulevard Saint-Germain, 
75007 PariL TéL : 42-22*7-60. 


- A f occasion du vingt-criKpiième 
anni versaire «ks acc or ds cfEvian, une 
«table ronde» est organisée le vendredi 
20 mars, A l’ENS, 31, rue cTUbn, 75005 
Paris (salle Dussaut). Les débats, 
placés sous le patronage de la revue le 
Mouvement social, seront aminés par 
Jean Daniel et Claude Bonrdet. Pre- 
mière séance, de 17 beurra A 19 heures : 
-Retour sur la guerre d'Algérie*, avec, 
notamment, Pierre Vidal-Naquet, 
Albert-Paul Lentin. Madel ei ne Rcbé- 
rioux; deuxième séance, «k 20 heures A 
22 beurra: «Réflexion rétro s p ect i ve sur 
l'indépendance algérienne» avec, 
notamment, René Galüssot, Moham- 
ed Harhi, Rergamm Sinni. 


». f/ y n vmhm (je l’Association des 
professeurs d'histoire et de géographie 
sont informés que le prof es se ur Ernest- 
Morie Laperoossaz (Ecole pratique des 
hautes études, Sorbonne) fera une 
conférence le mer cr e di 25 mars 1987, & 
20 h 30, an cent r e Radri, 30, boulevard 
de Port-Royal, 75005 Paris, sur ks 
récentes foauks archéologiques à Jéru- 
salem, avec projection de 
Participation aux frais : 10 F (carte 
AFHG indispensable). 


m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Informations télÉpboalques per ma nents : 47-78-17-17 


- Dans le cadre de b Journée inter- 
jja^onak pour rairmeation de là discri- 
mination raciale, une conférence puWi- 
qoe de M. Jsœes Baldwin sur leihèmc 
«Langue et pouvoir* est «g agn ée le 
hindi 23 mars, à 17 tamra, mJoraco, 
125 avenue de Svfires, 75007 Pairs. 
TéL : 45-68-1000. 


Soutenances de thèses 
- Université Parri-II, jeudi 19 mars, 
à 17 b 30. salle des Conseils, M. Salafa 
Lcbdioui : «Les pays membres de 
rOPAEP et le riera-monde. Une expê- 
«te coopération Scd-S«id ». 



HERMES 

24 Fnbwna SsbI-Honr K 


SOLDES 


JEUDI 19 MARS 
VENDREDI 20 MARS 


9 h à 12 h / 14 h à 18 h 


Prët-o-porter • Maroquinerie 
Carrés • Quvotes • Chaussures 
Tissus* Gants 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les exy nW aaa rarrat fan ia veSfe des ventes, de 11 A 18 bores, ssaf in d i citMM 
ps it i criBs ts, * trpa b arii de te wdt 

SAMEDI 2Î MARS 

S. 8. - Vins et alcools - M“ CHAYETTE, CALMELS, MM. Marztier. 

& 9. - Bqoux, argio. M* R0GBON. 


LUNDI 23 MARS 


S, 

s. 


2. — Tahleaux modernes ~M**HOEBANX, COUTURIER. 

A - Précieux livres anc. et mod. - Etudes LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. Gilles TILORIER, 
M™ Vidal-Mégret, expert. 

S. &-6L - Haute Époque - M- ADER. PICARD, TAJAN, 
M. Coqucopot, expert 

S. 7. - Tableaux, mob. anc. -M< BOISGIRARD. 

& 9. - Tableaux, dessins et gravures an&,abj. d’art, crfèvrerie anc, mob. 
XVm« s. - M> LOUDMER. 

S- 13. — Tabkanx, gravûra, objets autour de Napoléon, sabres, épée, 
ensemble canapé et fauteuil Cam bia , Soudana et salle i manger 
bretonne - M“ LENORMAND, DA YEN. 

S. 15l — Tab., bik, wab. M* Langladc. 

S. HL - Gravures et UUioÜièque d'architecture - M* BINOCHE, 
GODEAU. 

MARI» 24 MARS 

S. — Ivoires prov enan t d*uu château lorrain - M" ADER, PICARD, 
TAJAN, M. Coqucopot, expert. 

S- 12. - CoH do M. X : arrura A feu 2 points - M* B RIEST. 

MERCREDI 25 MARS 

S. L — Archéologie, haute curiosité, împ. ensemble de fer forgé - 
M“ CHAYETTE, CALMELS, Æactaip. 

S. 3. — Bijoux, objets de vitrine, orf. anc. et mod. - M“ AUD AP. 

GODEAU, SOLANET. 

S- A - Objets d’art -M- BOND U. 

& 5-6. - TABLEAUX ANC, IMP. MELES et OBJETS D’ART des 
xvm* et XIX" ». - M- COUTURIER, de NICOLAY. 

& 14. > Spectacks. Art graphique, estampes, deaans, peintures, 
disqnea, photographies d’actrices - M« ADER, 
PICARD, TAJAN, M- Camaid, M* Castaing, Maryse Castaing. 
S-W. - Tableaux, bibelots, beau mob. XEX* s. - M“ OGER, DUMONT. 

JEUDI 26 MARS 

S. 9. - CoO. Franck, faïences révolutionnaires et sur ks métiers - 
M- COUTURIER, de NICOLAY, M. Lefebvre, expert. 

& ' 1 raS^VÎ^ d ’“ ta “ • **■ pescheteau - ba din. 

VENDREDI 27 MARS 

*■ 1-7 - iTSSfSî* anc -\ 0, â- d’art et de très bel ameubL prinemokmeiit 

S-î^t ! ;£Æo^ bourdin - CHOmN *« JANVRY - 

S- Z - Mob^ bib^ tab. M* ROGEON. 

& 1 “ ^f^^Jabelots, tabbt - M" LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR. ^ 

& “P» «TOrieia - M- MILLON, JUTHEAU, 

MM- Chevalier, experts. 

s. 5. - Art nouveau. Art déco - M" BOISGIRARD. M. Mareffimc. 
expert. 

S.1L - Horiogerie de collection - M- CHAYETTE. CALMELS. 
M. sabner, expert. 

&li ■ codÈmî, soLS^T° ,bta ~ “ "■ " 3ffc - **■ audap. 

æ ijzzsïz m 

ÉTUDES ANNONÇANT IÆS VENTES DE LA SEMAINE 

SOLANET, 32, rue Dronot (7S009) 47-7iu?ja 

lf rUe 4* DeOediassc (75007) , 45.5 5^ 5^^1 

OGER, DUMONT. 22. nie Dmm» rivmai /X’ax 
raSOÜTÉAU-RAMN, 

(75009), 47-7088-38. ** JasEN » 16. me de la Grange-Batehère 
fe CHOPPIN de JANVRY, 4. rue Rna** (75009,. 

6 , rue Mütoa ( 75009 ) , 48 - 78 - 81 jjfi 
m0RIEB ' 32 > avcaae PmMfomBcr ( 751 1 ^ 454 ^- 38 - 24 . 
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Le génial 
Oscar Wilde 

Jacques de Langlade retrace la m carrière » 
de ce grand amoureux de la vie 
qui fit son malheur pour avoir un destin. 

O SCAR WILDE disait que iaut des sophistes, qui, à cause de 
chaque grand homme a ses penchants pour * l'amour qui 
des disciples et que c’est n’ose pas dire son nom * (la 
toujours Judas qui en écrit ta bio- phrase est d’Alfred Douglas), fut 
graphie. Dans son cas. Judas fut puni injustement par la justice 
toid Alfred Douglas, l'homme que anglaise. (Presque au même 
Wilde aima jusqu'à la fin, alors moment, la justice militaire fran- 
qu ü avait été l'instrument même çaise condamnait le ra pîtaim» 
de sa déchéance, et qui publia, Dreyfus.) On rit lorsque 
dix-huit ans après la mort du quelqu'un répète ses mots — para- 
poète, un ouvrage que Gide a qua- doxes s ublimes , rires de la 
lîfié d’infâme. Ensuite, ses biogra- explosant sous le nez des ga rdio ns 
pbes et ses critiques lui ont près- de Tordre victorien, - mais en les 
que toujours rendu justice, et de prenant comme des Magn^a ingé- 
plus en plus dirait-on, ne serait-ce nieuscs et non pour ce qu'elles 
que par le complément d*infonna- sont : des vérités qui s'avancent 
tion qu'ils apportent, dévoilant, OscarWtMe: «Bnefert pascawwtoir 

jour après jour, la complexité d'un à qockfu’im qoi a été frappé. * 


personnage que l'on tend & 
réduire à un stéréotype. 

Bien qu'il ne fasse pas oublier 
l'étude de Gide, ni T ouvrage 
exhaustif de Robert Merle, qui 
fnt d'abord une thèse (1) dont 
l'auteur devait tirer, en 1955, à la 
demande de Raymond Queneau, 
un court ouvrage sur le fameux 
procès (2), on ne peut que se 
réjouir du travail de ce fervent de 
Wilde qu'est Jacques de Lan- 
glade (3). 0 échappe à ce travers, 
fréquent chez les commentateurs 
de l'Irlandais à Fœület vert, qui 
est de se vouloir aussi ingénieux ’ 
que leur modèle. 0 s'applique à 
éclairer les marges d’ombre de la 
vie de Wilde, et à bien montrer, 
en passant, les gens qui l'ont 
entouré ou qu’3 a renco n trés. 

Borges a observé que la plupart 
des gc"», quand Os mentionnent 
Wilde, croient nommer un dandy 
qui aurait été aussi un poète, 
occupé surtout à étonner par ses 
cravates et ses paradoxes, mais 
que rares sont ceux qui ont 
constaté ce fait élémentaire t 
l’auteur du De profondes a pres- 
que toujours raison. 

A vrai dire, on le voit comme 
un homme d'esprit, le plus brii- 


La nature 
imite l’ut 

Dans toutes les langues, 3 
existe des recueils de ses apho- 
rismes, qui, au demeurant, sont 
innombrables. Ils possèdent la 
saveur du bonheur, parfois Os ont 
quelque chose comme d'une 
sagesse antique, et, très souvent, 
ils offrent des aperçus étonnants 
sur une époque qui est, encore en 
grande partie, la nôtre. Que lui 
répondre lorsqu'il affirme que, de 
nos jours, les personnes incapables 
d'apprendre se sont mises tontes à 
enseigner? Ou quand fl s'exclame 
qu'après Shakespeare et Dosr 
tofevslri il ne reste plus aux écri- 
vains que les adjectifs ? 

H disait que la nature imite 
Part et, pour le prouver, il faisait 
remarquer que, depuis les pein- 
tres impressionnistes, le ciel fran- 
çais s’était mis à prendre cer- 
taines nuances de mauve et à 
montrer quelques taches violettes 
que personne n’aurait pu y perce- 
voir auparavant H soutenait que 
Fîmagination. elle aussi, imite, et 
que c’est Fesprit critique qui crée. 
Gide n'accepta le principe que le 


jour où fl découvrit que Diderot, 
de sou côté, avait dit : • L’imagi- 
nation ne crée rien, elle imite • 
Quelque quarante ans plus tard, 
"T. S. Eliot reprend l'idée pour en 
faire une théorie (4), et affirme 
que la plus grande partie du 
labeur de l’écrivain est un labeur 
critique consistant à passer au cri- 
ble, à expurger, à vérifier - opé- 
rations, dit-fl, m autant critiques 
que créatrices ». 

Eliot ne mentionne pas Wilde. 
Depuis que la superstition de l'ori- 
ginalité s'est imposée à certains 
esprits, on peut observer que les 
écrivains omettent de parier de 
ceux qui les ont influencés. Ainsi 
Proust — pour ne citer que le plus 
grand parmi les Fiançais qui doi- 
vent beaucoup à la lecture de 
Wilde - ne le nomme jamais, 
alors qu'il croit, comme son 
devancier, que l'œuvre d’art aide 
l'homme à découvrir le monde,et 
qu’il partageait son idée sur la 
native créatrice de la critique, et 
sur le pouvoir recréateur des 
réminiscences enfouies. 

Un fait aussi est significatif et 
confirme le génie de Wilde : de 
trouver chez d'autres écrivains 


des traits possédant cette couleur 
particulière qui fait la singularité 
de l’auteur de L’importance d’être 
constant. Comment ne pas trou- 
ver wDdieanes, aussi wildiennes 
que la phrase célèbre de celui-ci : 
•Je vis dans ta terreur de ne pas 
être incompris •, celles qui sui- 
vent : • J’aime mieux être homme 
à paradoxe qu’homme à pré- 
jugés » (J.-J. Rousseau) ; • Il y a 
des gens qui n’auraient jamais été 
amoureux s’ils n’avaient jamais 
entendu parler d’amour • (La 
Rochefoucauld) ; « Les miroirs 
fendent bien de réfléchir avant de 
renvoyer les images » (Cocteau) ; 
ou encore : « Dans un monde sans 
mélancolie, les rossignols se met- 
traient à roter » (Cioran) ... 

HECTOR BlANCtOTTL 
( Lire la suite page 25.) 

(1) Oscar Wilde (nouvelle venion), 
Paris. 1984. 

(2) Oscar Wilde ou la • destinée, 
de l’homasexuei. Gaifimard 19SS et 
1983. 

(3) Il avait déjà publié Oscar Wilde, 
écrivain français, ai 1975, chez Stock. 
Chez le même éditeur, Q a préfacé deux 
voiiancs d’aewres £TQscar Wilde. 

(4) Essais critiques. Le Seuil, 1950. 


Pablo Neruda 
et son facteur 

A travers le roman d 9 Antonio Skarmeta , 
la tragédie du Chili et les rapports 
d 9 un poète avec son peuple . 


Q UE le Chili soit une terre 
de poètes, consacrée 
d’ailleurs par les deux 
prix Nobel qui lui ont été 
décernés à vingt-cinq ans de dis- 
tance (1), rien ne l’illustre mieux 
que le court roman d'un Chilien 
de Berlin, Antonio Skarmeta, que 
François Maspero, l’éditeur- 
écrivain, vient de traduire. Pablo 
Neruda, sous son nom, en est la 
figure centrale. Il apparaît là, aux 
dernières années de sa vie, dans sa 
retraite de l’Ile-Ndre, perdue au 
bord du Pacifique, d'où la gloire 
va l'arracher pour l'ambassade à 
Paris que lui confie Salvador 
ADende, pour le prix Nobel de lit- 
térature, et où fl reviendra pour 
mourir quelques jours seulement 
après la chute d'Allende. 

Mais Pablo Neruda n'est pas 
seul en scène. A ses côtés, un 
jeune gars du pays, Mario Jime- 
nez, dix-neuf ans, dont le roman 
tisse la brève histoire. Elle se mêle 
à la tragédie du Chili, tout entière 
vécue à partir de ce petit port 
peuplé de gens simples qui savent 
faire la fête, et connaissent par 
cœur les vers de leur poète. 
Mario, fils de pêcheur, n'aime pas 
prendre la mer. Sur sa bicyclette, 
il p r é f ère porter à Neruda son 
volumineux courrier, le seul que 
la poste achemine vers ce village 
d’analphabètes. Il y en a des kilos, 
mais qu’importe! Mario sera le 
facteur d'un unique usager. 

Entre le jeune homme fasciné 
et le barde national une relation 
s'établit, merveilleuse. Elle est 
d'abord d'initiation et passe par la 
• métaphore», secret de toute 
poésie que Neruda révèle à 
Mario. Elle devient de complicité, 
involontaire, puis volontaire 
quand Mario tombe amoureux 
d’une jolie Beatriz et qu’il se sert 
des métaphores de Neruda, faute 
de trouver les siennes, pour faire 
sa cour. La mère, qui défend âpre- 
ment la vertu de sa fille, évente la 


ruse, dénonce le plagiaire. Elle 
désarme ces dangereux prestiges 
du langage en les multipliant elle- 
même : • Ne fais pas la dinde ! 
déclare-t-elle vertement à sa fille. 
Aujourd’hui ton sourire est un 
papillon, mais demain tes tétons 
seront deux colombes qui veulent 
qu’on les fasse roucouler, tes 
mamelons deux framboises fon- 
dantes. ton cul le gréement d’un 
vaisseau et la chose qui fume en 
ce moment entre tes jambes le 
sombre brasier de jais où se forge 
le métal en érection de la race. » 
Neruda, dans sa cordialité bour- 
rue, l'avait bien dit à Mario : • Au 
Chili tout le monde est poète. Tu 
seras plus original en restant fac- 
teur. » 

Une phrase 
de Rimbaud 

Au soir de l’élection d’Allende, 
dans l'enthousiasme général les 
métaphores de Neruda ont fait 
tomber Beatriz dans les bras de 
Mario, et, réaliste, la mère a 
consenti au mariage. -Le poète 
sera le témoin du couple, le jour 
où fl part pour Paris. Sa relation 
avec le facteur qui s’est épanouie 
en amitié se poursuivra de loin, 
par lettre, par magnétophone, 
tandis que la situation se dégrade 
au Chili et que Mario devient à 
son tour poète. A la télévision, 
tout le village, réuni à l’auberge, 
entend le lauréat du prix Nobel 
lancer, dans son discours de 
Stockholm, la phrase de Rimbaud 
qui donne son titre au livre : • A 
l’aurore, armés d’une ardente 
patience , nous entrerons aux 
splendides villes. » 

JACQUELINE PIATIER. 

( Lire la suite page 25. ) 

(1) Gabridfl Mistral en 1945. Patdo 
Neruda en 1971. 


> LE FEUIUHQN DE BERTRAND POIROT-DELPECH, (ferjAiad^fanpaca - 

Révisions déchirantes , d'André Thirion 

le surréalisme à l’épreuve du réel 


Q UE les surréafistes n’ aient pas brillé par la lucidité politi- 
que, singulièrement dans leur flirt contre nature avec le 
communisme, c'est peu dire, et un des leurs, André 
Thirion, dans Révolutionnaires sans révolution (Laffont, 1972). 
a dressé fe sombre bilan de leurs bévues; mais qu'ils montrent 
littérairement de la patte, «te de varfwde rfewur et d'i nçon- 
oni tous l'ont prouvé, dont le même Thirion, qui r atteste 
eroore aujourd'hui, à plus de quatre-vingts ans, avec la suite de 
ses Mémoires. Révisions déchirantes. ' 

i p titre de ce second volume aurait pu être, pour la syme- 
- Libertaires sans liberté. La période qui suit les Manifestes 
rm*t’an effet l’Idéal anarchisant de Breton et de ses amis à 
rïoreuve d'une doublé montée d'intolérance autoritaire, venue 
rieFkKsie et d’Allemagne. U poésie peut-elle se désintéresser 
ÏL combats übertiddes qui s'apprêtant? Comment, lutter 
creusement sans revenir sur les anathemes lances naguère 

«Jntrela démocratie bourgeoise, la patrie, I aimee ? 

Thirion quant à lui, a fait te bon choix, à l'heure des armes : 
b, résistance, te nation, de Gaulle. Tous ses amis n'oiit pas eu 
S et ce courage. Certains sont restés à patauger en 
d'un PC aboulique. D'autres ont pris le large en 1940 et 
"^revenus morveux, arrogants, ou les deux. Avec te rudesse 
îf^HTbtiai vu et bien fait, Thirion rend les copies politico- 
f^JSres des copains. Il y va fort. C'est sa revanche d'écrivain 
moins profixe q*» d'autres, smon moins doue; c est aussi son 

dhatrme, ricanant et dru. 

Q UELQUES-UNS seront épargnés, parmi ceux du second ; 
ravon comme lui. Ma» tes vedettes en prennent pour 
eur matricule- Même Prévert, salué d’emblée comme 
, authentique libertaire de te bande Thirion lui reproche 


son misérabilisme et, dès 1938, son désintérêt pour l'actualité, 
qu'aggravent ses succès au cinéma. 

René Char, lui aussi, prendra les armes. Comme quoi la plus 
haute poésie n' exclut pas le civisme; mais à condition de ne 
pas passer par (es idéologies du moment. Le tort de Breton est 
de se déterminer par rapport au stalinisme et au trotskisme. En 
renvoyant ces « ismes » dos à dos. Bataille et Caillots en res- 
tent tributaires. Etrange Bataille, que la violence intime obsède, 
et qui, en 1935. ferme les yeux sur celle des Etats, des 
armées 1 

Thirion n'est jamais si bon que dans les portraits. Le ton flé- 
chit quand 9 se fat historien, avec le didactisme de l'amateur 
éclairé qui ne veut rien oublier, et qui aurait tout prévu. Ainsi 
doit-on subir un cours exhaustif sur la France d'avant la guerre, 
son niveau de vie, l'épargne', le téléphone, les voitures, les 
bonnes, les spectacles. D'un esprit a usa aigu, et sympathisant, 
on attendait des analyses moins convenues que le grief fait à 
Blum de * manquer de caractère , peut-être à cause de sa 
grande intelligence». 

L 'HISTORIQUE du Front populaire est quelque peu sacrifié è 
celui de la guerre d'Espagne. Les cSssensions, tes trahi- 
sons et l'incompétence des républicains sont largement 
soulignées. La Pasionaria est réduite, de façon drôle mais 
courte, à son t odeur de savonnette et de couvent», tandis que 
Franco, absous de ses crimes, est nettement loué pour son 
habileté à naviguer entre l'Axe et tes Alliés, puis à préparer le 
retour de la démocratie. 

(Lire la suite page 22 . 1 
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LA VIE LITTERAIRE 

D’un ton pamphlétaire en philosophie 


C E o’cst pas d’hier que les 
philosophes manient 
l’injure. Il suffit, pour 
s’en convaincre, de lire les amabi- 
lités parfois obscènes dont se sont 
gratifiés les Stoïciens et les Epicu- 
riens, les humanistes de la Renais- 
sance ou les hégéliens de gauche 
et les marxistes. De ce style sans 
nuances, deux échantillons nous 
sont donnés à lire ces jours-ci. 

Le premier est déjà ancien. En 
1854, Scbopenhauer s’en prend 
avec violence à la «philosophie 
universitaire ». Le troisième 
Cahier du Collège international 
de philosophie vient de rendre à 
nouveau disponible ce texte tra- 
duit en français au début du siècle 
et devenu introuvable (1). n pose 
une question cruciale : la philoso- 
phie pent-eDe devenir un métier 
sans perdre son ftmc? Des philo- 
sophes fonctionnaires, soumis à 
l’Etat, aux nécessités de nourrir 
leur famille, voire de faire car- 
rière, sont-ils capables d’une 
recherche exigeante et risquée de 
la vérité dans l’indépendance et la 
liberté? La réponse de Scbopen- 
haner est un non catégorique. 
Contre les « marionnettes » de 
l’Université - qu’elles se nom- 
ment Hegel, Schelling on Fîchte, 
- il n’a pas de mots trop durs, 
leur style est «fe galimatias le 
plus répugnant et le plus 
intense », leur * pseudo-gloire » 
encourage • l'obscurité préten- 


tieuse » de « misérables barbouil- 
leurs «.etc. 

Injuste? Evidemment. Mats il 
serait trop simple de ne voir là 
qu’un aveuglement fielleux et 
daté, ou un pur produit du ressen- 
timent. Ces pages cinglantes noos 
parlent encore. Car ce qui anime 
Schopenhauer, c’est bien l’amour 
de la philosophie, l’exigence de sa 
radicale indépendance envers tout 
pouvoir et tout credo. S’il est 
injuste, c’est au nom d’une dignité 
de la pensée sur laquelle on ne 
transige pas. 

Eflcare Martineau 

Il semble que ce soient finale- 
ment des mobiles identiques qui 
anime nt Emmanuel Martineau, ü 
vient de récidiver. Non content 
d'avoir, en 1985, traduit, édité et 
distribué à ses frais la seule tra- 
duction française intégrale de 
l'Etre et le Temps qu’on puisse 
lire, il publie aujourd’hui, dans les 
mêmes conditions, le première 
version (1935), inédite, d’une 
conférence capitale de Martin 
Heidegger : De l'origine de 
l'œuvre d'art (Ed. La truie qui 
file, Chaveignes, 37120 Riche- 
lieu). 

B assortit cette nouvelle édition 
privée de quelques pages au 
vitriol, où il dépeint, sur le mode 
ubuesque, la chute de l’honorable 
maimn Gallimard — laquelle n’a 


DERNIERES LIVRAISONS 


CORRESPONDANCE 


• MARCEL PROUST : Correspondance. Tome XV. — 19T6. 
Proust s'intéresse à Fortuny, quitte Grasset pour la NRF. écoute 
les derniers quatuors de Beethoven, se préoccupe du cours de 
ses actions et de sa santé chancelante et, entre beaucoup de 
mondanités, trouve le moyen d'écrire une lettre mavéfîque sur 
l'amitié à Emmanuel Beri. Rappelons que cette édition, exemplai- 
rement minutieuse, est die à Philip Kottx (Plon, 380 p.. 160 F). 


FRANCOPHONIE 


• BERTIL GALLAND : La littérature de la Suisse romande 
expliquée en un quart d'heure, suivie d'une anthologie lyrique de 
poche. Titre interminable pour un petit ouvrage pMn d'humour 
et de concision et qui, de Cendrars à Chessex, «tonne les princi- 
pales dés littéraires romandes (Ed. Zoé. Genève. Diff : Alterna- 
tive, 36, rue des Bourdonnais. 75001 Paris, 135 p.. 49 F). 


ireipre 


• FLORIAN LE ROY : Bretagne des saints. La vie des sainte 
bretons, depuis les d&uts du christianisme : « A travers quel- 
ques ermites, moines, évêques, c'est toute nèstoke de la vieSis 
s brittanniae a qui revit avec nous, cette histoire si mal connue 
qu'S faut etter en chercher les traces et les vibrations les plus 
intenses dans les cartuMres et les grimoires dos temps obscurs 
lurent ceux des chrétientés celtiques pendant près d'un mti- 
Unœre. ». écrit Charles le Qinntrec dans sa préface. (Editions 
André Bonne, 59, avenue des Ternes, 296 p., 130 F). 


LETTRES ÉTRANOfeBES 


• ALBERTO SAVINIO : Hermaphrortito. 9 Dans Hermaphro- 
dite. un a tourbiUonnisme » futuriste parcourt des chapitres 
entiers, y introduisant le courant qui alimente la succession ciné- 
matographique des images et des inventions ». écrit Gian Cario 
Rosdoni dans la postface de ce fivre, le premier pubfié par 
A. Savinio, en 1918. Traduit de l'italien par René de Ceccatty. 
(Fayard : 298 p.. 98 F}. 

• ALEXANDRE 3NOV1EV : Para Betium. Us arcanes du 
système de gouvernement soviétique forme nt è nouveau la 
matière de ce roman d'A. Ztooviav. Il s'agit toi «Sa suivre jusqu'à 
sa chute, « l'Occid en t a l ». un fonctionnaire du KGB chargé 
d'infiltrer r Allemagne occidentale. Traduit du tusse par Jacques 
Mtohaut (JulBard/c l'Age d* Homme ». 246 p., 90 F). 


S të BL 


• CLAUDE-HENRI ROCOUET : L'Auberge des vagues. Vie 
seconde où voyage l'esprit. — a Qui parle ici ? Oui rêve ? Qui 
s'éveille ? » — par les chemins des mythes et légendes, de 
ffinrve. de Babytone ou de Bethléem^. Voyage aussi dans le 
tem p s intérieur, vers les origines^. Un fivre où prose et poésie se 
mNent, se répondant pour former un itinéraire singulier. (Granit, 
180 p., 90 F). Du même auteur. Bcuegel ou TAzeBer des songes, 
une a chronique knagktaàe » inspirée par l'oeuvre du peintre 
(DenoS. 218 P-, 95 F). 


POLITIQUE 


• DAVID ROUSSET : Sur la guerre. L’auteur de TUnivers 
conce n tr a tionnaire fivre sas réflexion» sur la place du poGtique et 

du notaire, dans un monde où le danger de guerre demeure 
constamment présent Les stratégies nucléaires américaine, 
soviétique et europ é e nne peuvent-eBes être détournées de leur 
fin et. contribuer à la recherc h e d'une issue autre que guerrière et 
mortetfe ? (Ramsay, 486 p., 145 F). 


ROMANS 


• JEAN CONTRUCCI : Un Jour tu verras — Cela commence 
comme une chanson qui serait < fe chmeque d’un moment de le 
vie de Pauline et de Laurent. Moment capital, presque c'est celui 
où Os se sont rencontrés et aimés a, et se termine on drame 
judtotaka. Par le correspondent du Monde à MarseHe. (Betfond, 
262 p., 96 R. 

• PIERRE LOUYS : Aphrodite. Le premier roman (1896), 
défideusêment sensuel et un peu vieffi, de Pierre Louys, écrivain 
décadent qué l'on a eu la fwbfesse, un mom ent, de comparer à 
Flaubert. La lecture ou la relecture de ce roman permettra de 
revenir è une plus Juste appréciation. (Bfe&othèque Atom-MteheL 
262 p., 49 R. Pour ceux qui voudraient encore prolonger leur 
plaisir, c la Voix de son fivre » a édité ce roman en deux cas- 
settes ; lecture de Christiane Dais < la Voix de son fivre », zone 
artisanale de Luixn, 38660 Le Touvet, 76 F plus 15 F de frais 
de port) 


il est vrai, en publiant la 
de François Vezin, d 'Etre 
et Temps, sa plus fine initiative. 
On trouvera, selon les goûts, ce 
• divertissement en style pois- 
sard » (dixit Martineau) 
immonde ou fort réjouissant, les 
deux ne s’excluant pas forcément 
D y avait jusqu’à présent deux 
Emmanuel Martineau : le germa- 
niste franc-tireur de la philoso- 
phie, qui prend ses risques et livre 
au public un travail utile, attirant 
la sympathie, voire l’estime; 
Fanteur de lettres abjectes adres- 
sées aux intellectuels qui ne le 
soutiennent pas, desservant sa 
cause par des outrances ignobles. 
Ce court pamphlet fait découvrir 
une troisième face : celle d’un 
grand styliste de la vacherie. On 
peut ne pas apprécier son goût du 
massacre au nam de la liberté, m 
sa façon de mêler la fange et la 
vertu. Mais il faut recon naître 
tH y a quelques décennies que 




on n’avait pas vu un texte de 
cette violence dans nos lettres. 

S l’on ajoute qu’Emmanuel 
Martineau annonce dans ces 
pages la réim pre ssi on de sa tra- 
duction pour 1988, « d un nombre 
élevé d'exemplaires », et qu*ü met 
ses adversaires « au défi de saisir 
fois-ci la Justice», an cam- 


cette foi 
prendra 
doute, ne fait que commencer. 

ROGER-POL DROIT. 


que cette affaire, sans 
lait 


(I) Cahier du Collige inumaüonai 
de philosophie, te 3, 192 jx. 70 F. Ed. 
Osms, 62, rue de l'Eglise, TS01 5 Pan*. 


Une lettre 


Nous avons reçu de M. Her- 
mann Heidegger, fils de Martin 
He idegge r et adminis trateur de sa 
succession, une « lettre ouverte à 
Emmanuel Martineau ». M Hei- 
degger rappelle notamment qu’il 
considère l’édition de Sein und 
Zelt d’Emmanuel Martineau, 
effectuée sans son consentement 
et sans Fautorisation de l’éditeur 
allemand, comme une édition 
pirate. Il souligne également que 
Jean Beaufret et à sa place Fran- 
çois Fêdier étaient mandatés par 
Martin Heidegger jpour diriger et 
suivre les traductions françaises 
de son oeuvre, que François Vérin 
it de la pleine confiance de 
Heidegger et qu’Emma- 
nuel Martineau n’a jamais pris 
contact avec lui-même en tant 
qu’administra teur de la succes- 
sion Considérant la traduction de 
la conférence inédite de 1935 
comme une nouvelle édition 
pirate, il ajoute que l’éditeur KJ Os- 
termann, détenteur des droits de 
traduction, se réserve le droit 
d’ en tr epr endre des poursuites et 
invite rjnmamid Martineau & lui 
adresser l’assurance écrite, en 
allemand, qu’il ne récidivera pas. 

• Les JOURNÉES EURO- 
PÉENNES DE LA TRADUC- 
TION PROFESSIONNELLE sont 
mgauiitni à rhôtathe du CouaeH 
de FEorope, «as coihdborathn avec 
la Comussioa des Communautés 
rmafrian et PUNESCOL EBes se 
tiendr o nt les 25 et 24 mers 1987 an 
süge de rUNESCO, à Paris. Reo- 
sdgnenMsta : Inter Echanges, 9 Ms, 
ne de Valence, 75005 Paris. THé- 
: (1)43-37 -56-99 et (1) 43- 


SZiZ 1 


• A Poccnrioa du centenaire de 
b naissance de BLA1SE CEN- 
DRARS, Simone Vaière et Jean 
Pesafflv pr ésen t e J nsqa’aa 28 mars, 
an Théâtre de la Maddetoe à Paris, 
an spectede intitulé Dis-moi Biaise. 

Michel Decuufin, de son côté, 
fiera ne co nf éren ce ear le thème 
« Cendrars et FaaarcHe » as coers 
d’aae réanloa d« Cercle Han- 
Ryner. le 21 mm 1 15 heares, dans 
la salle de rémrion du collège 
Sainte-Barbe, 4, ne Valette, 
75005 Paris. 

• Un séminaire sar LA LITTÉ- 
RATURE ORALE ET LE LIVRE 
EN AFRIQUE NOIRE aura Ben 
les 21 et 22 anrs à FEcoto nationale 

des üBothêf— , à VB- 



Baisse (ta tirages 


La difficulté des temps oblige las 
éditeurs à rmxfifier leur gestion, 
c'est-à-dire, en fin décompté, 
leur politique éditoriale. Ainsi, 
entre 1 984 et 1 985. le nombre 
de titres publiés ne s'est accru 
que de 0,3 % (29 068 contre 
28 974), tandis que celui des 
nouveautés a bondi de 8,1 % 

(13 080 contre 12 100), ce qui 
signifie que les éditeurs misent 
de plus en plus sur le court 
terme des « produits » nouveaux 
eu dét rim e nt de la réimpression 
de leur fonds. En outre, on 
observe taie baissa globale des 
tirages : on n'a que 365 mSBons 
de volumes en 1985, contre 
371 mWons Tannée précédente 
(- 1.6 %). ce qui, compte tenu 
de l'augmentation du nombre de . 
titres. Indique une baisse plus 
importa nt e encore des tirages 
moyens. Or. dans le même 
temps, le point zéro, c'est-è-dSra 
te seutt exemplaires vendus è 
partir duquel un fivre cesse 
d'être déficitaire n'a eeasé de 
grimper. Les gros éditeurs 
peuvent compter sur quelques 
titres à très forte vente pour 
équiübrer le système ; les petits, 
qui n'ont génératamont pas cette 
ressource, risquent de connaître 
de très grosses difftcirités dans 
les aimées à venir. 

P.L, 


Cent mille 


La santé 
de l'édition : 
fragile 

fl est d'usage désormais que 
VêtBtson française profite du 
Salon du fivre pour publier son 
Man de santé anmieL On 
pourrait résumer la messe 
d'éléments s ta tis ti ques 
rassemblée par le Syndtoat 
na tio na l de l'édition en une 
formule : ce n'est pas la grande 
forme, mais ça n'est pas non plus 
la crise. 

Certes, la belle expansion des 
années 60, au cours desquelles 
le Chiffre d' affam é s de rédition 
progressait en francs co ns t ants 
de 8 % par an, est bien terminée. 
Depuis le début des années 80, 
on est entré dans une phsse 
accidentée, avec de courtes 
progressions une année, ds 
faibles régressions une autre. 

En 1986. le bilan est ainsi 
légèrement positif ( + 1,3 % de 
progression en francs 
cons ta nts), même si 
l'augmentation globale du prix 
des flvres (4,8 %) a dépassé le 
taux général d'aiflation. Cette 
progression ser ai t «TaBours un 
peu plus impo r t a n te sans une 
baisse «les export ati on s due, 
pour l'essentiel, à la fermeture 
de certains marchés étrangers 
(r Algérie, surtout) pour des 
raisons politiques. Mais la 
diïfkxifté croissante, malgré les 
aides publiques, à vendre le Hvre 
français dans le monde pose des 
problèmes qui ne sont pas 
seulement «Tordre économique. 
Une analysa plus dét ai llé s des 
données fournies par le SNE 
indiqua un très net 
ralentissement de l'ac ti vi té su 
cours du dernier trimestre «le 
1986 (+ 2.5 % seulement en 
francs réels), ce qui estpkit&t de 
mauvais augure pour 1987. 

Cette fr a gil i t é affecte, 
no tamm e nt, les petites m al snns 
d'édition, dont le chiffre 
cf affaires global a baissé par 
rapport è Tannée précédente. 
Comme, per ailleurs, les grosses 
entreprise» ont, elles, connu une 
armée plutôt favorable, on peut 
craindre que ne S'accentue un 
phénomène de conc e n trat ion qui 
avait été freiné dans tes 
années 80-85. 


M ODE technologique 
oblige: le Septième 
Sakm du livre se met à 
Fheare du minite l- En composant 
le 36-15 accompagné du code 
JET 7, vous apprendrez donc, 
entre antres choses, que cette 
manifestation, qui s'impose désor- 
mais c omme le grand rendez-vous 
fançais annuel du livre et de la 
lecture, a ouvert ses partes le 
jeudi 19 mars à 10 heures, et 
qu'elle les fermera le mercredi 
25 mars à 20 heures, que le sakm 
sc tient comme chaque année an 
Grand Palais des Champs- 
Elysées, que le public y est admis 
chaque jour de 10 heures à 
20 heures (sauf k 19 mars - où il 
ferme & 18 heures, le 23 mars, où 
la matinée est réservée aux pro- 
fessionnels, et le 24 mars, où une 
nocture prolonge les festivités 
jusqu’à 23 heures). 

Vous saurez également que 
470 stands sont installés dans la 
nef et sur les galeries supérieures 
du Grand Palais, sort 15000 m2 
sur lesquels se répartissent très 
inégalement - les places sont 
chères - 1 200 éditeurs français 
et francophones qui pré se nt ent 
Œ iit mîlte livres. Mais en tapant 
JET 7 sur votre minitel, vous 
pourrez également dialoguer avec 
des écrivains. Depuis que ce 
Sakm existe, il n’a cessé d’accueil- 
lir chaque année un public plus 
nombreux. On peut donc raison- 
nablement attendre que 180 000 
personnes participait à la fête de 
1987. 

Trois espaces thématiques avoi- 
sinent cette année les stands des 
entreprises d'édition : 

— Ecriture et francophonie 
est organisé par le ministère des 
affaires étrangères. On y tro uve ra 
une exposition consacrée aux litté- 
ratures francophones et réunis- 
sant des ouvrages publiés en Afri- 
que noire, en Afrique «lu Nord, 
aux Caraïbes, au Liban ou dans le 
Sud-Est asiatique aussi (tien qu’en 


Suisse, en Belgique ou au Qué- 
bec. Le Quai d’Orsay a également 
invité de nombreux auteurs étran- 
gers francophones qui participe- 
ront à «les rencontres et à des 
df Htv Autre manifestation inter- 
nationale : la direction du livre au 
ministère de la culture lance, sous 
le titre « Les belles étrangères ». 
une vaste opération de promotion 
des grandes littératures interna- 
tionales, dont le coup «renvoi sera 
donné an coûts du Salon avec le 
Brésil. Jorge Amado, Lygia 
Fagondes Telles, d’autres écri- 
vains du Brésil, animeront donc 
des rencontres avec le public tant 
au Grand Palais qu’au Centre 
Pompidou. 

- La librairie jeunesse, qui 
regroupe quarante librairies spé- 
cialisées, a conçu son espace sur le 
thème de la couleur. 2 500 titres 
d'o uv rag e s sélectionnés, des com- 
pagnies théâtrales, des séances de 
maquillage, un scrabble géant, 
Cotara-Mots, des auteurs, «les 

dg"* décor tsamumt 

— La librairie gastronomi- 
que: «Le verr e et Fassiette », 
confiée à Roger Clairet, propo- 
sera la quasi-totalité des livres dis- 
ponibles consacrés à la gastrono- 
mie et à l’œnologie : environ 
3 000 titres. On pourra paiement 
venir demander des conseils aux 
spécialistes présents : Robert 
Courtine, Hemy Vlard, Bernard 
Gincstet, JoSl Robuchon, Guy 
Savoy, Yves Thunes ou Charles 
Barder. 

Traditionnellement, le Sakm 
est marqué par des débats et des 
remises de prix littéraires. H n’en 
manquera pus cette année. 

• Dès jeudi 19 mars: 

— à 11 heures, remise des 
gutenbergs «in livre (voir notre 
encadré) en présence de Philippe 
de Vüliers, secrétaire d’Etat à la 
culture. 


Les gutenbergs 


L ES cér émo ni es d’autocHé- 
bratkm étant, semblc-t-ü, 
aujourd'hui de règle dam 
tes professions artistiques, les 
gutenbergs du livre, décernés 
pour la première fais Tan dentier, 
à l’initiative du Grand livre du 
mois, paraissent promis au succès. 
Tout est réuni pour que ces gnten- 
bergs deviennent, à Fétfitkm, ce 
que les césars sont aux professions 
françaises du cinéma. Le choix 
des lauréats est effectué par les 
gens du métier eux-mêmes - édi- 
teurs, libraires, journalistes, dis- 
tributeurs, traducteurs, - les par- 
rains des élus sont des 
personniilit£& prestigieuses, le sys- 
tème «les nominations élargit 
l’éventail des livres cités tout en 
ménageant le suspense. 

Il ne masque pins qu’un élé- 
ment pour que ces guten b ergs 
soient consacrés, ü est de 
taille : on ne peut plus concevoir 
aujourd'hui de succès médiatique 
large sans le relus d’une retrans- 
mission télévisée. Ce n’est pas 
encore pour cette année, mais les 
organisateurs, bien sûr, y pensent. 
Voici, en attendant, le choix «les 
jurés. On ne s’étonne ra pas s’il ne 
brille pas par l'originalité, c’est la 
loi de tout scrutin avec une parti- 
cipation importante. On retiendra 

néa nmoins que Pascal Quignard, 
le grand perdant «les Sections de 
Fautomne, trouve ici une juste 
co n soU fa on * que Gilles T 
autre victime des manœuvres du 


Goncourt, est lui aussi récom- 
pensé ; que « Découvertes- 
Gallimard », qui n’est pas spécifi- 
quement une collection 
d’ouvrages pour enfants, reçoit le 
gutenbeig de cette catégorie ; que 
René Belletto, enfin, fait désor- 
mais figure de cumnlard des 
récompenses littéraires : son 
Enfer, après avoir obtenu le prix 
du Livre Inter au printemps der- 
nier, a reçu le Fémina à l’automne 
et * trouve de nouveau désigné 
aujourd’hui comme le 
roman à suspense de 1986, en 
attendant son adaptation au 
cinéma. Comme quoi Fenfer peut 
mener au paradis. 


• Le meiBeur roman fran- 
çais (parrain : Angelo Rinaldi) : 
le Sakm de Wurtemberg, de Pas- 
cal Qu i g nar d (Gallimard) ; sélec- 
tionnés: la Bataille de Wagram, 
de Gilles Laponge (Flammarion), 
la Vie füpolin, de Jean Vautrin 
(Mazarine). 

9 le ffflgnr roman étran- 
ger (parrain : Robert Guerlain) : 
le Parfum, de Patrick Sflskmd 
(Fayard) ; sélectionnés : Un pur 
espion, &: John Le Carré (Robert 
Laffont), la Terroriste, de Dooris 

Leasing (Albin Michel). 

• Le meillenr document 
(parrains: Alphonse Boudard et 
Raymond Devos) : le Journal lit - 


Médecine 

populaire cfaûjoupcTtMji 

Marcelle BOUTEILLER 

Avec une préface du Professeur H.V. VALLOIS 
13, S x 21, 376 pages 1$2 FF. 


MAISONNEUVE ET LAROSË 

!5. rue Victor-Cousin 75005 Parti. - Tel. 43 Si 32 70 


SIGNATURES 
AU SALON DU LIVRE 

Dimanche 22 marc à Î4 h r 

C!«w|e SARRAUTE Aib Lohtte, c'est Coco , 

LuncS 23 mars à 16 h 30: 

Mercredi 25 mars à 15h: 

PLANTU - c Ça manque de femmes » 


Stand A 49 




LE MONDE DES LIVRES 


SEPTIÈME SALON BIT ïtvbf 

volumes dans un palais 



• Vendredi 20 mars : 

- 12 h. Proclamation du Prix 
libre, décerné pur un jury de criti- 
ques et d'écrivains à un roman 
publié hors du triangle des récom- 
penses formé par- Gallimard- 
Grasset et le SeuiL 

- 15 h. L'économie du livre, 
débat organisé par le ministère de 
la culture. 

- 17 11 Table ronde sur le 
livre Racismes-antiracismes. 


— 18 h. Remise du prix Sor- 
cières $7* prix des libraires pour 
la jeunesse. 

• Samedi 21 mars? 

— 10. h. Les littératures 
d'expression française, débat 
organisé parle ministère de l’édu- 
cation nationale. 

— 11 b. Pour une réforme du 
statut de l'enfant dans le code 
civil, organisé par lieu commun. 



césars 


téraire, de Paul Léaxnaud (Mer- 
cure de Fiance); sélectionnés: 
Milena, de Margarete Buber 
Neuman (Seuil), Tête de turc, de 
Gunter Wallraff (La Décou- 
verte). 

• Le wriHear essai (parrain : 
Bernard Frank) : le Perroquet de 
Flaubert . de Julian Barnes 
(Stock) ; sélectionn é s : l'Art du 
roman, de Milan Kundera (Galli- 
mard), Histoire de la psychana- 
lyse, d'Elisabeth Rondin es co 
(Seuil). 

• Le meilleur Bwe d’histoire 
(parrain : Charles Morazé) : 
l’Identité de la France, de Fer- 
nand Braudel (Arthaud) ; sélec- 
tionnés: Histoire de la Seconde 
Guerre mondiale, de "Pierre 
Miquel (Fayard). Histoire de la 
vie privée (tome 2), de Georges 
Duby (Seuil). 


arpent de terre, de Claude Miche- 
let (Robert Laffont). 

• Le «fflcsr roman histori- 
que (panam : Bernard Pivot) : la 
Bata ille de Wagram, de Gilles 
L&pouge (Flammarion) ; sélec- 
tionnés: la Fuite. à Constantino- 
ple, de Jacques Almir a (Mercure 
de France}, et la Mon de Napo- 
léon, de Simon Leys (Hermann). 

• Le neffles Hrre pratique 

(parrain: Alain-Dominique Per- 
rin) : le Guide des vins de France, 
de Patrick Dussert-Gcrber (ABbsn 
Michel) ; sélectionnés: le Livre 
du point de croix, de Geneviève 
Dormann et Régine Def orges 
(Albm Michel), Ma cuisine pour 
vous, de Joël Robuchon (Robot 
Laffont), le Goût delà Chine, de 
Lionel Tiger et Remhart Wolf 
(Flammaiûm). 


• La meilleure biographie 
(parrain : Jacques Laurent) : Une 
éminence grise, de Pierre Assour 
line (Balland) ; sélectionnés: 
Louis XIV, de François Blucbe 
(Fayard), Catherine de Mëdids. 

de Jean Orienx (Flammarion). 

• Le meilleur roman d’aven- 
ture (parrain: Yves Cbppens): 
Oui se souvient des hommes, de 
Jean RaspaU (Robert - Laffont)^ 
sélectionnés: 

aère, de Maryse Coudé (¥«=«»« 
de France) , le Skangaie, d’André 
* - et Pour un 


• Le metteur livre pomr la 
jeunesse (parrain : Cyrille de 
Vignemont) :•'.!« collection 
« Découvertes », (Gallimard); 
sélectionnés: Au cochon qui 
danse, de Bernard Qavel (Flam- 
marion), le Bain de Madame 
TrompeUe. de Jim Murphy (Cen- 
turion). 

• Le ptes beau Bvre (par- 
rain : Maurice Rheims) : Ver- 
meer. dé Gilles ABlaud, John 
Michael Moûtias et Albert Blan- 
kert (Hazan) ;'sétectionnég : l’Art 
baroque , d’Yves Bottineau 


14 h. Atelier d’écriture. 
animé par le ministère de l'éduca- 
tion nationale. 

- 15 11 Rencontre avec les 
écrivains brésiliens : l’écrivain et 
la société. 

— 17 h. Le livre, produit 
industriel, débat organisé par 
l'association Travail et culture de 
l’Isère. 

— 18 h. Les scientifiques par- 
lent aux politiques, débat auquel 
participeront la plupart des 
auteurs du livre Les scientifiques 
parlent ~ (Hachette-Littérature) . 

• Dimanche 22 mars : 

— 14 h . La lecture pour tous ? 
Réduire les inégalités par de nou- 
velles perspectives. Débat animé 
par Travail et culture de l’Isère. 

- 17 h. Mise en voix, lectures 
organisées par les éditions Evi- 
dent. 

• Lui23mais:./ 

- 11 h. L’illustration dam les 
livres d’enfants, projection de la 
Joie par lés livres. 

- 12 h. libéralisme et créa- 
tion, j>ar l’association Oh les 
beaux jours l 

— 13 h 30. L'animation dans 
le domaine de la création artisti- 
que contemporaine dans les 
médiathèques, débat organisé par 
Savoir au présent. 

- 15 11 La lecture, émission 
de Radio 7 avec la participation 
d’élèves. 

- 17 h. Les femmes journa- 
listes interrogent les femmes édi- 
trices. débat proposé par l’Asso- 
ciation des femmes journalistes. 

• Mardi 24 mars : 

. — 15 h. Etat présent et avenir 
de l’édition d'érudition en France. 
débat proposé par le Syndicat 
national deFédition. 

— 15 h 30. Débat autour du 
livre Masses et pastmodemité 
(KKncksicck). 

— 18 h. Remise des prix du 
concours Ramsay-Marie Claire. • 


(Mazenod)), Je suis le cahier, de 
Pnblo Picasso (Grasset), et Las - 
eaux, un nouveau regard, de 
Mario RnspoË (Bordas) . 

• Le metteur Bvre & sus- 
pense (parrain : Samuel Fuller) : 
l'Enfer, de René Belletto (POL) ; 
sélectionnés : la Moustache. 
d’Emmanuel Carrère (POL), Un 
pur espion, de John Le Carré 
(Robert Laffont). 

• Le meilleur Bvre écrit 
par un journaliste (parrain: 
André Fontaine) : De Gaulle, 
(tome 3), de Jean Lacouture 
(Seuil) ; sélectionnés : l'Etudiant 
étranger, de Philippe Labro (Gal- 
limard), Il me semble désormais 
que Roger est en Italie, de Frédé- 
ric VHoux (Actes Sud) . 

• Le plus grandi espoir des 
lettres françaises (parrain : Jac- 
ques Chancel) : Didier Van Can- 
welaert (Seuil) ; sélectionnés : 
Patrick; Besson (Albin Michel), 
Michel Host (Grasset), Pascal 
Quignard (Gallimard), Nicolas 
Brehal (Mercure de France). 

• Lu meffletae adaptation 
d’un Bvre à l’écran (parrains: 
Lucien Bodard et Michael Lons- 
dale) : Jean-Jacques Anhaud pour 
le Nom de la rose, d’Umberto 
Eco (Grasset) ; sélectionnés: la 
.Ferme africaine ( Oui of Africa ), 
de Karen BKxen (Gallimard), 
37Ç2° le matin, de Philippe Djian 
(Bernard Barrault). 


- 18 h 30. Professeurs- 
élèves : à quoi tient la réussite, 
débat organisé par les éditions 
ÉSF. 

- 20 b 30. Rencontre entre 
écrivains brésiliens et franco- 
phones : l’écriture et les langues. 

• Mercredi 25 mars ; 

- 10 h. Ecoutez dire la nou- 
velle, audition-débat proposée par 
le ministère de l'éducation natio- 
nale. 

- 15 h 30. Quels livres pour 
nos enfants ? débat proposé par 
Le sang de la terre. 

Côté volettes, en dehors de 
celles qui signeront leurs ouvrages 
sur les stands des éditeurs, on 
annonce la visite de M. Léotard 
pour le 20 mars, & 10 h 30, celle 
de M. Chirac pour une date qui 
n’est pas encore officiellement 
fixée. Et il n’est pas tout à fait 
exclu que M. Mitterrand, doit on 
connaît la passion littéraire, fasse 
une incursion dans la nef du 
Grand Palais. Mais la véritable 
star de ce salon pourrait bien être 
une machine r-EIectre, la banque 
de données bibliographiques du 
Cercle de la librairie sera en effet 
mise à la disposition dn public. 
Avec un simple minitel, les visi- 
teurs pourront obtenir tous les 
renseignements qu’ils désirent sur 
les 25 000 titres disponibles dans 
l’édition française. Une grande 
première. 

P. L. / 

Vous avez dit 
Milan Reicha ? 

Mais qui est donc MBsn Befcha. 
le mystérieux auteur d'un 
prétendu premier roman. Le 
monde est un mensonge. EHna. 
paru récemment aux éditions Le 
Pré aux clercs 7 j 

Ce Rvra, qui aborde sans détour, 
avec sobriété et délicatesse, un 
sujet pas très neuf mais toujours 
ha s ar deux — la passion partagée 
entre un Homme de quarante ans 
et une enfant de douze ans — n'a 
rien d'un premier roman. Sa 
ma ît r isa, sa manière de doser 
des propos qui pourraient 
paraître scandaleux, sont caHes- 
cT un écrivain déjà rompu à l’art 
de composer un ouvrage et A ta 
sobtfle alchimie qui tient le 
lecteur an haleine, bien qu'a 
sache d'emblée où l’on va: vers 
l'échec, vers le désastre, tant 
cea amours, qu'on dit 
impossibles, suspectes, voire 
contre nature, sont 
nécessairement désespérées. 

Dans un épBogue, l'auteur 
expHque qu'a a racueffli at 
transcrit le récit de Jakub H., 
ancien avocat pragois, juif, 
installé à Genève pendant la 
seconda guerre mondiale, après 
son évasion d'un camp de 
concentration en 1942. C'est au 
studio de danse de Sonia 
AJexandrovna, où il est pianiste, 
que le narrateur rencontre la 
petite Eléna : une sorts 
d'anti-LoBta, tendra, secrète, qui 
aime rêver sa vie at traquer le 
sourire du chat du Cheshire. 

Cette Eléna, l'auteur prétend 
ravoir retrouvée, à Genève, au 
début des années 80. pour lui 
apprendre ls mort de Jtakub. 
L'autaur, justement 7 Son 
éditeur, Jean-Ctaudo Simoôn, 
affirme qu'il n'est pas 
francophone d'origine mais qu'il 
a rédigé son texte directement 
en français. U vivrait * dans un 
.psys de l'Est » où 3 serait 

• diplomate Devant le 

sce pt ic i sm e de ses 
Interlocuteurs, SfmoSn n'ose pas 
trop insister. Alors. NElan 
Reicha, un écrivain fr a nç ai s 
confirmé, qui aurait choisi un 
déguisement pour un thème 
réputé dangereux 7 Silence de 
réefiteur. Voflà donc une bette 
énigme pour ce Salon du livre. Si 
quelqu'un trouve la solution, nul 
doute que Jean-Claude Simoên 
acceptera sa défaite-. Bon 
courage i 

Jo.fi. 
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1987: LE CORBUSIER 
par M. Besset, réédition de 
l’ouvrage fondamental à. l’occa- 
sion du centième anniversaire 
de la naissance d’un des 
architectes les plus novateurs 
du XX e siècle. 

230 pages - 220 ill. - âd. brochée 

125 FF 



Du 1 W au 31 mars 1987: 
GRATUIT 

LE FAUVISME par J. Leyman e. 
Pour l’achat de 3 volumes 
de la collection. 


987-1987 

le millénaire des Capétiens 

“Malgré mes convictions républicaines, je suis . 
forcé de-reconnaître que la .France ne doit sorn 
héritage admirable, sa structure religieuse, artis- - 
tique, morale et civile,, tout ce qu'elle possède 
de bon et d'heureux, ni à la 'République ni à 
Napgleon, mais bien à ses rois, ils peuvent * 
avoir commis des erreurs.;, mais ils ont faît les 
grandeurs de la France.” 

Edouard Herriot de l'Académie française ■ 


GEORGES B0RD0N0VE 



HUGUES CAPET 


PYGMALION / GERARD WATELET 


Salon du Livre - Stand E29 - Signature Sam/DimTfi 


BERNARD ÆRGF.NT 

L'HOMOSEXUALITE 
INITIATIQUE 
DANS L'EUROPE 
.ANCIENNE 


.éë**-,-- 

U Ï&M 


Mourir au pays 
des vampires 


\ndn'c‘>ro 
Mihncli» Banni 

moi mit 

A L'OMBRE 
DES 

CARPMHES 


% p m* 


BMomàqus HteSoffcpie 160 F . 

* Du même auteur, préfacé 
par Georges DumâzU : 

L'homosexualité dans 
la mythologie grecque 



BiMoffiêque ScienHftque 120 F 
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LE MONDE DES LIVRES 


• PORTRAIT 


• ROMANS 


Maurice Roche 
funambule tragipe 


L’auteur de Compact parle des « dangers » de l’écriture et de l’humour . 

Il les expose aussi dans son dernier roman. Je ne vais pas bien mais il fant que j’y aille. 


P AR où entre-t-on ? Le livre tif propre. Si les « pensées », les 
commence-t-il vraiment à • émotions » restent identiques, le 
son début ? Se termine-t-il metteur en actes change et fait 
à la fin du dernier chapitre ? varier la scène où le roman se 
Quelle intention derrière ces jeux joue : « Je pars toujours du livre 
typographiques et sonores ? précédent, mais pour aller ail- 
L'auteur veut-il, par là, nous faire leurs. Il y a une autonomie de 
entendre que le livre appartient, chaque roman, mais dans une 
lui aussi, à l'envahissant domaine sorte de continuité. » Restant le 
audiovisuel ? 

Se laisser assaillir par des inter- 
rogations de ce genre à propos de* 
l'œuvre de Maurice Roche, c’est 
risquer de passer à côté du piaisir 
paniculicr auquel l'écrivain invite 
ses lecteurs. Mieux vaut se laisser 
faire et mener, se libérer des pré- 
ventions et frilosités qui encom- 
brent, dit-on, l’esprit. 

Le regard perçant de Maurice 
Roche, figé dans le masque tragi- 
que et inquiétant que montrent la 
plupart des photographies, 
s'anime dans le dialogue, devient 
attentif, enjoué. Mobilisés par la 
parole, les angles du visage sem- 
blent moins aigus. • A l’époque 
de Tel Quel, on me traitait d'obs- 
curantiste parce que je refusais 
de faire de la théorie », se sou- 
vient Roche, qui, tout en restant à 
l’écart, fut soutenu et publié par 
Sollers et ses amis dans les années 
60(1). 

Les pensées 
et les émotions 

La citation de Paul Klee qu'3 a 
insérée, dans son roman, 

• L’œuvre consacre l’échec de 
toute théorie ». rappelle cette 
position et met l’accent sur ce qui 
importe vraiment pour lui, 
l'œuvre indépendante de ce qui 
peut l'expliquer. Au-delà d’* une 
recherche formelle et vide, un 
livre doit répondre à une nécessité 
profonde, être, comme en musi- 
que. quelque chose qui n’a pas été 
encore entendu ». affirme Mau- musicien qu’il a été avant . se casser la figure. » Le lire non 
riœ Roche, avant de préciser : d’écrire, il ajoute : * C’est le seulement frôle, mais manifeste 
• Ce qui prime, c est le désir même principe que celui de la l’angoisse. Il poursuit : •Si je 
d expression ; ensuite , il faut don- variation musicale, chaque œuvre relis plusieurs fois une phrase , 
ner un visage à ce des ir en épou- ( a variation d’une autre » elle finit par changer de sens ; ça 
sont la forme de la pensée et de devrait être drôle et c'est 

l émotion. » L acte d’écrire procure à Mau- effrayant. » Précision, rigueur. 

Comme une œuvre théâtrale, ri ce Roche une jouissance visible, sérieux • se transforment, quand 
chaque livre de Maurice Roche Son traitement jubilatoire de la j’écris, en moquerie. Mais il faut 
appelle son espace visuel et audi- langue conduit le lecteur consen- faire attention, on est à la lisière 



BERENICE CLEEVK 


tant à éprouver cette tonalité par- 
ticulière de plaisir dont nous par- 
iions. Pour aborder ce thème et 
dire sa conception de l’humour, 
Maurice Roche redevient grave : 
• Je voudrais démontrer le ris- 
que. le danger de cette langue de 
funambule. Le fil peut se rompre 
à tout moment ; on peut glisser et 


de la folie., et il m'est arrivé 
d’arrêter. J'avais la chair de 
poule!» Et pour appuyer son 
propos, 3 cite Mozart : • Il y a 
des limites qu'un homme de bon 
goût ne saundt dépassa-. » 

La paie 
et le chagrin 

Affronté à ce qu’il ressent 
comme la duplicité du langage, 
l’énoncé perd à mesure de sa 
clarté : « Je tente de suivre un 
discours qui part seul dans la 
nuit et je reste avec le souvenir de 
.cette petite aventure. C'est 
comme si on perdait quelque 
chose de soi et qu'on en éprouve 
du chagrin ». conclut Maurice 
Roche. 

Cette « perte », ce « chagrin », 
pris dans le rire et les jeux de 
l'écriture, sont encore & la source 
de son dernier roman. Je ne vais 
pas bien mais il faut que j'y aille. 
Ce titre est à la fois un aveu et un 
programme, un slogan et un dia- 
gnostic existentiel en forme de 
pied de nez. De fait, cette phrase 
pourrait émaner d’un sportif au 
bout du rouleau et se relevant une 
dernière fois pour tenter l’impossi- 
ble expiât ; d’un malade chroni- 
que ou d’un hypocondriaque facé- 
tieux; d'un artiste en proie aux 
affres de la création, balbutiant 
devant son chevalet, sa table ou sa 
partition ; d’un aman t, enfin, 
mesurant le long chemin 
d'impuissance qui le sépare de sa 
belle... 

Ces miettes, ces fragments 
épars d'histoires dans les parages 
de la mort, de la maladie et de 
l'inachèvement, forment la 
matière du roman, des romans, de 
Maurice Roche. Matière verbale, 
donc ludique et risible; matière 
vécue, donc tragique et angois- 
sante. 

PATRICK KÉCHtCMAN. 

★ JE NE VAIS PAS BIEN 
MAIS IL FAUT QUE J’Y AILLE, 
de Maurice Roche, SeuB, 120 p, 
72 F. 


(1) Compact, publié en 1966, est 
repris au Seml avec la préface de Phi- 
lippe SoQen. 


« LE FEUILLETON DE BEHfflAND PQIBOT-DElfiCH 

Le surréalisme à l’épreuve du réel 


(Suite de la page 19. ) 

Sur le moment, c’était la confusion dans les rangs surréa- 
listes. L’esprit de surenchère, qui avait prévalu, s’accordait mal 
aux réalités et au réalisme qu’exige un conflit armé. Les tracts 
du groupe sont épluchés un à un, avec la sévérité confortable 
qu’assure un long recul. Il était difficile à des poètes de ne pas 
se tromper quand stratèges et penseurs vaticinaient. Ni Game- 
lin ni Marx I 

C'est l'occasion pour André Thirion de se montrer marxolo- 
gue avisé, avec leçon sur les devanciers et revue des terreurs » 
ou * impostures» de Marx concernant la plus-value ou la lutte 
des classes. Apparemment, Thirion a bien lu le Capital et le 
reste. Sa science ne gagne rien à s'accompagner de ragots 
invérifiables contre ses têtes de Turc, Sartre en particulier. 

Il est faux d’affirmer que Sartre n’a pas lu Marx et qu’il 
l’aurait déclaré e incontournable » - ce mot niais qui lui ressem- 
ble peu, et qui a fait florès après lui. Sartre s’est contenté de 
voir dans le marxisme un e horizon indépassable», ce qui n’est 
pas beaucoup plus malin, il est vrai, mais l’inexactitude de Thi- 
rion ks rend inutilement suspect d'acharnement- Quant à pré- 
tendre que Sartre causait sans savoir, c'est une invraisem- 
blance que Raymond Aron lui-même s'est bien gardé de 
commettre, s J'ai vu le Capital dans la diurne de Sartre, m'a 
confié Aron, ajoutant : Ce qui ne veut pas dire qu'il ne l'ait pas 
lu... ni qu'il ait tout compris !» 

T ROTSKI n'est pas mieux loti. Il n’aurait rien opposé à Sta- 
line, excepté son e talent d'écrivain» et son « intelli- 
gence incomparablement plus brillante». 

Thirion fait grand cas de la supériorité intellectuelle. La 
c synarchte » l'intéresse, à ce titre. Quelques esprits éminents et 
influents valent mieux, à ses yeux, que des messes malléables 
et à courte vue. Cela dit, le Collège de sociologie de Bataille. 
Caillots et Lems, avec son fantasme de sacrifice humain, ne 
semble pas une réponse très appropriée à la conflagration qui 
s'annonce, i 

Sur le thème ressassé - Qu'ont-ils fait de 1940 à 1945 ? 
- Thirion joue les procureurs moins vindicatifs que blasés 
quant â la lucidité et au caractère des artistes. Il énumère les 
velléités, dérobades, fuites, silences et revirements des uns et 
des autres avec le sourire de qui n'attendait pas mieux de ses 
congénères. Il fallait faire comme lui, Thirion. passer de l'anti- 


fasetsme à l'anticommunisme et au gaullisme, tirer les consé- 
quences des procès de Moscou dès 1935. Le talent n'est pas 
une excuse. 

On dirait même que l'auteur y voit une circonstance aggra- 
vante, pour ensuite le nier en bloc. Aragon, qui avait déjà fait 
les frais de Révolutionnaires sans révolution, est passé, ici, à la 
moulinette. Thirion a été ébloui par les premiers textes, dont il 
décrit finement la langue * souple, nerveuse», le lyrisme «d'un 
très grand genre», le e discours extensible jusqu'au clash», 
V* instabilité brouillonne» au s pouvoir d'hypnose»; mais c’est 
pour mieux s'acharner contre la faiblesse du poète face au Parti 
et aux femmes, dont s cette sotte d'Eisa», c Caméléon four- 
voyé». t sans poids dans la pensée et dans f appareil commu- 
nistes», t exemple achevé de lâcheté intellectuelle ». s faux 
témoin totalement déshonoré» : telles sont les moindres gra- 
cieusetés dont est gratifié l'auteur d ’Aurélien. On est loin du 
«petit homme sectaire et borné» à quoi est ramené Sartre I 

A U passage, d’autres figures plus éloignées de l'auteur ne 
sont pas mieux traitées. Barthes est qualifié d'eenfon- 
cew de portes ouvertes». L'œil noir et les lèvres pin- 
cées d'ironie - ainsi apparaîtHl en couverture, - Thirion prend 
un plaisir voyant à fustiger, avec un soin particulier pour les 
camarades mieux reconnus que lui en littérature. Plus haut 
grimpent les singes, plus on voit leurs fesses. La chasse aux 
glorieux est ouverte. Joli tableau 1 

Certains écrivains de la génération et du groupe trouvent 
grâce, néamoins : Prévert, au début, Jules Monnerot, l'auteur 
de la Poésie moderne et le sacré. Et une question de fond se 
profile derrière les sarcasmes, comme elle s'esquissait entre 
Breton et Caillots à propos des « haricots sauteurs » : la poésie 
a-t-elle droit à l’autonomie, sans obligation de rendre des 
comptes ? Le culte de l'injustifiable peut-il aller jusqu'à la capi- 
tulation ? 

L'inégalité entre les hommes est inéluctable et non réducti- 
ble, clame l’ancien révolutionnaire avec sa nouvelle famille libé- 
rale. Pas tout à fait, cependant : il reste aux seconds rôles la 
correction fraternelle des premiers. Thirion s’y entend à mer- 
veille. en as du narquois. 

* révisions déchirantes, # An** imon. Le pi* an* 

clercs, 276 m 120 F. 


— Sur le vif — 

Allô, c’est Coco 


A LLO. Lolotte ? C'est 
Coco. Mais non, 
qu'est-ce que tu 
racontas, j'ai paa changé de 
voix. C'est pas Claude Sales, le 
oorédacteur an chef (un mec, 
forcément), c’est Claude Sar- 
raute (j'aurai jamais de pouvoir 
dans ce journal, mais je tiens 
bon, je resta une femme). Bon, 
fout que je te dise, je sors un 
livre. Un roman, oui. J'appelle 
les copines parce qu'ics c'est 
certainement pas dans « le 
Monde des livres » qu’on va en 
parier. Tu penses, pisse-froid 
comme 8s sont I 

Vu qu'on est au même 
étage, on sa croise tous les 
jours, mais je me demande s'Bs 
me regardent pas un peu de 
haut. Us doivent me prendre 
pour une dingue. Et puis les 
écrivains, je crois bien qu'as les 
préfèrent morts, comme ça ils 
peuvent pas se plaindre des 
mauvaises critiquée. Moi, en 
plus, je suis pas leur genre. Le 
feuilletoniste, a est à Y Acadé- 
mie. alors, mon style, direct, 
comme dans mes papiers, pas 
de négation, tout ça... c'est pas 
son truc. Le chef, lui, c'est le 
dix-huitième siècle. Ou Coran. 
C'est pareê. Les deux autres 
mecs. Maton, philo, poésie, 
rien que du sérieux. Las deux 
nanas, c’est encore pire. Y en a 
une qui parie que de livres 
étrangers, et l'autre que je 
soupçonne d’aimer Duras. Evi- 
demment pour elle, y a qu'une 
Serra ute : maman. Tu vois 
d'ici I Non, tu vois pas parce 
t’as pas lu mon roman. Moi, 
c'est plutôt pour faire rigoler. 
Je cherche pas à jouer bête- 
ment la fêle à maman ou la 


nièce de l'onde Marcel. J'ai les 
pieds sur terra, moi I 

Bon, fout que je l'explique 
un peu. Le titre, c'est Allô, 
LokKte, c’est Coco. C'est au 
journal, enfin je veux dire, dans 
un grand quotidien. C'est deux 
secrétaires, Lolotte et Coco. La 
quarantaine, tu vois. Une qui 
bosse et l'autre qui glande. Une 
qui veut se foire foire un enfant 
et qui en a déjà un de cfix-neuf 
ans. Patrice. Bon, je vais pas 
tout te racontar, B faut te lais- 
ser des surprises. Mais 
t'inquiète pas, je parie aussi là- 
dedans de mon éditeur, du 
roman que je suis en train 
d'écrire (celui que tu lis. Tu 
vois, moi aussi je suis mafigne 
sur le jeu avec ie lecteur), de 
moi, dé mes trocs — rousse, 
juive, plus très jeune, dans un 
journal de bonshommes, et tout 
le tralala. Des fois qu'on 
m'oublierait en lisant, dis 
donc I C'est vrai ce que je dis : 
« Et puis, là, maintenant, je 
vieillis et ça, voyez, c'est une 
sale maladie. Incurable. B n‘y a 
pas de cas de survis. Sour- 
noise, fatale : elle évolue lente- 
ment et elle amoche. » Pro- 
fond, non ? 

Ecoute, arrête de poser des 
questions. Tu veux tout de 
même pas que je te raconte 
tout I Tas qu’à l’acheter, c'est 
chez Flammarion, c'est pas 
cher (69 F) et j’ai tenu 
190 pages. Tu devrais être 
fière de moi. Et puis, fout que 
tu le lises 1 Et que tu m'en 
paries 1 Je te ferai passer une 
interro orale. Non, mais des 
fois I 

CLAUDE S ARRAUTE 

(p.c.c. Jo. Savigneau). 


Frédéric Rey 
le ponvoir et le désert 


Une exotique parabole 
sur U exercice du pouvoir. 


«j 


'AI vingt-cinq ans. Je 
suis depuis peu le 
maître de ce château 
des sables, ce ksar conçu pour de 
longs sièges et de fulgurantes 
agressions. Les populations le 
ccmfondent avec ses tours mili- 
taires. » Ainsi s’exprime, sur un 
ton de maîtrise tranquille, dont fl 
ne se départira pas, le jeune sei- 
gneur des sables et des vents. 
Mais, derrière ce calme affecté, 
que d’efforts constants pour tenir 
la barre, après la mort du père, 
auprès duquel Tiout a fait 
l’apprentissage de son métier de 
pacha ! Dans cette oasis, dont le 
lieu exact et le temps réel ne sont 
pas précisément définis, Ttoui ne 
commande pas la garnison 
d’importation qui languissait 
le fort du Désert des Tortures. D 
gouverne une société pastorale 
ancrée au bord d’un vaste désert. 


Si vous cherchez un pacha des 
Mille et une Nuits, vous serez 
déçu. Pouvoir, ici, ne rime pas 
avec richesse. La fière allure du 
château de pisé ocre, comme la 
noblesse du discours — grâce à 
laquelle Frédéric Rey rend singu- 
liers, presque précieux, les faits 
les plus cruels et les détails les 
plus sordides — ne trompent pas 
Timothée, le prisonnier anglais 
pour lequel Tiout s’est pris d'ami- 
tié. Ce nouvel ami venu du Nord 
ne mâche pas ses mots : « Mon- 
sieur le pacha, je ne comprends 
pas pourquoi vos hommes restem 
assis â l’ombre en silence ou en 
palabres alors que vos chemins et 
vos maisons sont, si sales. Ne 
pourriez-vous faire distribuer des 
balais? » 


La savante hiérarchie entre la 
troupe et la garde, la médiocrité 
du bien modeste haras de trois 
femmes, dont la plus intelligente 
est frigide, le poids des traditions 
sur lequel veille jalousement un 
inquisiteur de l’islam nommé « le 
religieux», la menace d’un fort 
portugais établi sur une c olline 
voisine, la pittoresque «maque- 
reUe», voilà quelques compo- 
santes de Puniveis que doit régu- 
le jeune pacha. Tiout est us être 
exceptionnel. Ses yeux verts en 
font-ils un Berbère, ou un lointain 
bâtard des envahisseurs portu- 
gais? 


D a acquis de son père assez de 
ruse et de prudence pour faire 
passer, au compte-gouttes, quel- 
ques idées, quelques techniques 
de rOccideut dans une société 
archaïque. Son esprit voyage au- 
delà du Moyen Age dans lequel 
tins vivent, autour de lui. D lui 
faut pourtant se résoudre à châ- 
tier par la mort les traîtres et les 
brigands du désert. Ce n’est que 
lentement qu’il pourra fermer 
Tune des deux prisons, la plus 
immonde, dans les sous-sols du 
ch â t ea u . Qu’il fera installer des 
bains, alors que le religieux 
estime qu’un bol d’eau suffît aux 
ablutions intimes et que la saleté 
du corps et des vêtements importe 
peu à Allah. 



Ce roman est, certes, une ana- 
lyse précise des difficultés du pou- 
voir. Mais ce qui passionne, avant 
tout, c’est la puissance avec 
laquelle l’auteur impose ses per- 
sonnages. Tiout, bien sûr, mais 
aussi Ati, le jeune sauvage d’ori- 
gine inconnue, capturé J*»** le 
désert, qui ne parie pas, et mime 
pour son maître adoré tout ce qui 
se fait ou se dit dans le château. 
Ali, d’une férocité animale tou- 
jours en éveil, dort entre les 
genoux de Tiout. Ou encore 
Kimza, l’épouse frigide, fragile, à 
qui le pacha fera, finalement, un 
enfant après F avoir longtemps res- 
pectée. Ce sera son fils préféré. 
Homme de la nuit, rêveur lucide, 
mû par une sensualité raffinée qui 
n’a rien de la sexualité répétitive 
de son père, le jeune pacha est 
fasciné par l'immensité désertique 
qui entoure Toasis. C’est un bon 
père, un boa époux, un souverain 
juste et éclairé, fl sait bien qu’il 
n’est qu'un homme, avec ses pnl- 
®*ons masqu é es, ses doutes trans- 
formés en affirmations, fl a réussi 
à affirmer son pouvoir, nwi« de 
quoi est-il finalement le maître ? 
La réponse est dans le titre de ce 
roman séduisant et fort. 


ET DU VENT, de Frédéric 
«amnariou, 270 79 F 

MxKmerraHui de Frédéric R 
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HISTOIRE 


le surintendant Fonpet 

en son temps 

re "^Vuàble biographie, oü Daniel Dessert, 

■j f e or wn de grand talent , restitue avec autant 

fougue que d exactitude 9 le charme de son héros . 


B rocardée, i* biogra- 
phie se porte pourtant 
bien : Fayard en a publié 
prés de quatre-vingts, et il n’est 

pas seuL Le grand homme se raré- 
fiant, les auteurs de biographies 
ont recherché les petits, voire les 
inconnus ; ou bien ils ont gonflé 
leur production d’une m o sg e impi- 
toyable de détails ; ou encore, ils 
ont travaillé dans r admiration 
béate du grand génie vivant une 
grande époque dans une grande 
lumière, gommant les ombres 
sans souci du ridicule. 

Qu’importe ! l'appétit des gloa- 
tons d’histoire restait solide, 
tendis que les gourmets, fatigués 
des oscillations de te biographie 
entre l'insignifiance, te pesanteur 
et 1a béatitude commençaient & 
réclamer d’autres nourritures. 

Les voici servis avec Daniel 
Dessert et son Fouquet : mus bio- 
graphie sans doute, quelque peu 
amoureuse, mais enfin de dimen- 
sions raisonnables (le poids 
n’ajonte rien à 
l'affaire), et surtout 
beaucoup plus qu'une 
biographie : l’évoca- 
tion précise d’une 
société, d’un milieu et 
d’un temps, le plus 
mal connu de ce dix- 
septième siècle qu’on 
se tue à nous procla- 
mer « grand », tout en 
le réduisant à l’après- 
1661, date du procès 
fait au surintendant, 
qui l'inaugure honteu- 
sement. 

C’est autour de ce 
procès, et de l'opposi- 
tion Colbert-Fouquet 
que vont se cristalliser 
(c'est déjà fait) dis- 
cussions et critiques, 
souvent sécrétées par 
l’incompétence. Car 
enfin le problème est 
résolu depuis près de 
cent ans : Jules Laïr, 
en 1 890, démontait 
Passez ignoble méca- 
nique mise en place 
par Colbert pour perdre son bril- 
lant rival, prendre sa place et 
détruire toute trace de ses propres 
malversations et de celles de son 
premier maître, M azarin . Voilà 
trente ans, l’excellent et très 
modéré Georges Mongrédien 
reprenait pour le grand public 
l’analyse de l'Affaire Foucquet 
(Hachette, 1956), y revenait un 
peu plus tard dans son Colbert, et 
concluait paisiblement ainsi : * Il 
nous faut bien écarter la concep- 
tion simpliste de l'honnête et 
scrupuleux ministre faisant avec 
une justice rigoureuse le procès 
d'un prédécesseur indélicat ... 
odieuse parodie de justice qui 
cache l'acharnement personnel 
d’un homme à perdre son rival 
pour prendre sa place i— le moins 
qu’on puisse dire c’est que (ce 
procès] ne lui fait pas honneur. » 


Pargent frais pour payer 1a guerre 
surtout, maïs aussi te cour et la 
machine gouvernementale. Lui- 
nrê mc, ses proches, sa famille au 
sens large, ses amis, toute une 
constellation de financiers et de 
nobles, que son crédit personnel 
encourageait, plaçaient contre 
bon intérêt (souvent autour de 
12 %) leur or et leur argent Ham 
les caisses du surintendant (donc 
du roi), toujours exact à régler au 
moins les intérêts des dettes 
royales, au besoin avec ses pro- 
pres deniers. 

Cette royauté, il la servit tou- 
jours avec une parfaite loyauté, y 
compris pendant toute te Fronde, 
ce qui ne fut pas le cas d’une par- 
tie de res futurs juges, particuliè- 
rement du chancelier Séguier. À 
cette analyse du système finan- 
cier, qui démolit nombre d’idées 
reçues et de billevesées (le valet 
financier, le banquier étranger...). 
Dessert joint ici quelques gerbes 
nouvelles. 



comme avilis, et pourtant l’effon- 
drement de la lignée n’est pas 
définitif : rebondissement inat- 
tendu et fort brillant au siècle sui- 
vant, avec les petits-fils, les deux 
frères Belle-lsle, brillants capi- 
taines : l’un devint maréchal de 
France et même duc et pair. 

Tout cela est retracé avec 
l'exactitude du savant, la vie et 1a 
fougue de plume de Daniel Des- 
sert qui succombe presque, trois 
siècles après, au charme évident 
de son héros. Outre la saga, on 
trouvera dans cet ouvrage deux 
nouveautés presque inattendues: 
l’une concerne 1a marine, l’antre 
la religion. On apprend que 1a 
famill e Fouquet et sa proche 
parenté bretonne (les Challain, 
les Broc) ont assisté Richelieu 
dam ses vastes projets de création 
de compagnies de commerce et de 
navigation pour l’Amérique, les 
Antilles et même l’Afrique, qui 
avaient en vue l'évan gélisa tion 
autant que le profit. Avec plus de 
précision encore, oo apprend que 
Nicolas fut Hun des 
plus grands armateurs 
du «Ponant» (Atlan- 
tique). Aspects soi- 
gneusement dissi- 
mulés par Colbert, qui 
voulait avoir l’air de 
créer tout seul la 
marine française. 


Dn « tebby 


Louis XIV congédiant Foupiei. 

D’abord, une saga familiale, 
vraie celle-là, et jusqu’ici jamais 
bien suivie. Au début, une sorte 
d'honnête roman bourgeois, avec 
les Fouquet, marchands d’étoffes 
à Angers, fin dn quinzième siècle, 
une boutique à renseigne de 
rEcureuS (qui se disait fouquet 
en vieux français ligérien) ; une 
lente et sage ascension par le col- 
lège, le droit, les petits offices de 
justice, puis tes plus grands : fin 
seizième siècle, en voici une bran- 
che au Parlement de Bretagne, 
l'autre au Parlement de Paris; 
des cadets de famille accèdent 
aux bénéfices ecclésiastiques, et 
même à l’épiscopat, tandis que tes 
filles Qes six soeurs du surinten- 
dant!) vend garnir tes meilleurs 
couvents ; des mariages bien 
négociés font pénétrer dans 1e 
meilleur monde de 1a robe et de te 
piété : la mère du surintendant fut 
aras Maupcou, remarquable à tous 


de l'Ecureuil 

Dessert ne dit pas antre chose ; 
il le dit succinctement, trente 
pages; mais il va bien pins loin 
après être retourné aus sources, 
seule attitude digne d on histo- 
rien. Il montre de manière indis- 
cutable que Fouquet. qtuüre 
millionnaire avant d’accéder à te 
surintendance, se ruina exacte- 
ment à la tâche, puisque son pas- 
sif de 1661 est supenem-àson 
actif - pendant ce temps, Mazarm 
««ùŒqueCdtertavai^t 
amassé, en partie grâceà ftu, 
deux fortunes, l’ime *“?“*“*; 
l’autre pharaonique. D » 

donc que personne, et surtout pas 
le roi, n’en connaisse r origine. 

Tout normalement d’affleurs, 
dans ce livre qui courtise te vente 
avec passion, figure la 
de la & vieille - 
nonce - du royaume.. Fouquet 


l’amorçait et la faisait fonctrôn- 
rôle consistant eneto- 
nent à trouver constamment de 


Et voici tes Fouquet dans les 
allées du pouvoir : Richelieu dis- 
tingue et utilise François, le père, 
et repère déjà Nicolas, le fils, 
pourvu très tôt d’une mission 
équivalente à celle d’intendant 
d'armée. Quant à Mazarin, fl a 1e 
même coup d’œil sûr que son maî- 
tre : il a apprécié cet homme de 
moins de trente ans, dont le génie 
est fait de finesse, d’imagination, 
de charme, de goût et de fidélité 
- le tout épicé de quelques fiè- 
vres passagères, moments d'exci- 
tation ou die découragement qui le 
f rggffa gnL Le roman bourgeois 
est bien terminé, le sommet du 
pouvoir est presque atteint à par- 
tir de 1653, avant 1a chute bru- 
tale. On tombe alors dans le 
roman noir, avec le procès et 
l'internement, puis dans l’énigme 
policière, avec la mort du héros 
(1680), dont on ne saura jamais 
si elle fut naturelle, ce qui paraît 
le plus probable. Fendant des lus- 
tres, toute sa famille et ses amis 
ont été abandonnés, persécutés. 


Reste un apport 
capital, qu’il convien- 
drait de pousser : la 
profonde piété de 
toute la famille Fou- 
quet et de sa parenté, 
qui les lie aux jésuites, 
à M. Vincent, aux cer- 
cles très zélés de la 
Réforme, catholique, 
et surtout à la Compa- 
gnie du Saint- 
Sacrement, à laquelle 
ils appartiennent pres- 
que tous. Compagnie 
secrète (créée en 
1627), dont l’action politique dut 
être aussi efficace et plus subtile 
que son action sociale et charita- 
ble, et presque aussi discrète que 
sa pénétration dans le groupe des 
financiers du roi, et donc du surin- 
tendant. Le « lobby Fonquet », 
pour parler comme l’auteur, fut 
un lobby de dévots, ceux que 
Mazarin, Colbert et Louis XIV 
jeune ont poursuivis assez dure- 
ment, allant jusqu’à interdire la 
sainte Compagnie (qui se 
regroupa), que Molière fustigera 
peut-être dans le Tartufe, avec 
l’appui discret du monarque... 
N'avait-on pas puni en Fouquet, 
outre 1e minis tre trop puissant et 
trop bien renseigné sur tes voleries 
des antres, le membre discret et 
fervent de cette « cabale des 
dévots » et des > malinten- 
tionnés» que dénonçait Colbert 
peu de temps auparavant ? 

On le voit, le grand cycle des 
Fouquet, de la boutique angevine 
au duché-pairie de BeDe-Isle, est 
riche de résonances dans maints 
domaines : politique, judiciaire, . 
financier, maritime, militaire, 
religieux, culturel aussi (le 
mécène de Vaux a été juste indi- 
qué). Une grande biographie, par 
son cadre élargi, doit toujours 
déboucher sur la grande histoire ; 
viser étroit, ce n’est que broutille 
ou anecdote. Le plus grand 
cadeau que nous ait fait ce jeune 
historien du dix-septième siècle, 
peut-être le meilleur de sa généra- 
tion (du moins en France), c'est 
de restituer, autour de son héros, 
la vivante atmosphère de ce pre- 
micr dix-septième siècle, encore 
« baroque », comme on dit, avant 
qu'on aille se morfondre avec dis- 
tinction dans tes ors. tes lauriers, 
les adorations et les fanfares de ce 
Grand Siècle pétri de solennité, 
d’ennui et de mensonge, qu’inau- 
gure si mal la chute de Fouquet 

PIERRE GOUBERT. 

★ FOUQUET, de Daniel Des- 
sert, Fayard, 1987, 404 p* 99 F. 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Le nouveau jeu de Tadeusz Konwicki 

U écrivais i polonais choisit de caresser le censeur pour mieux limer ses griffes 


, r pia 


OU TROUVER UN 
I LIVRE ÉPUISÉ? I 


A présent je me remets 
sous le joug. De mon 
propre chef je me livre 
à l’étreinte amoureuse du noble 
office qui siège rue de la Souris, 
à Varsovie Maintenant je suis 
tranquille. Maintenant ma plume 
est suivie du regard par mon 
tuteur Inconnu, mon père intellec- 
tuel, mon guide spirituel. Comme 
Je me sens bien, comme Je me sens 
en sécurité. Enfin. » 

L’étreinte amoureuse, bien sûr, 
c’est celle de la censure. Et l’écri- 
vain qui fait semblant de s’y aban- 
donner avec délice, c’est Tadeusz 
Konwicki, dans le Nouveau 
Monde et ses environs, le livre 
qu'il vient de publier, le plus offi- 
ciellement du monde, 2 Varsovie 
et qui donc a reçu le visa dudit 
« guide spirituel » (1). 

Dérision, clin d’œil ? Peut-être. 
Mais pas seulement Konwicki 
avait été, en 1977, le premier écri- 
vain important à refuser de com- 
poser avec le système, et & faire 
directement publier ses livres 
dans ce qu’on appelle le 
i deuxième cireur/ », celui de 
l'édition clandestine, illégale. Un 
peu moins de dix ans plus tard, il 
est le premier à revenir au bercail, 
curieux bercail en vérité, où les 
moutons semblent en prendre à 
leur aise avec le pasteur. 

L’exemple de Konwicki sera 
bientflt suivi D'autres écrivains 
considérés comme des opposants 
de la plus belle encre, et qui sem- 
blaient perdus à tout jamais pour 
la littérature officielle, reviennent 
aussi au • premier circuit ». Le 
général Jaruzdski, et avec lui le 
département de l’idéologie et de 
la propagande du comité central, 
auraient-ils donc gagné la partie ? 
Ou bien les vrais vainqueurs 
seraient-ils les écrivains, qui réap- 
paraissent le front haut ceint des 
lauriers de leur Intermède « clan- 
destin»? 


d’écrire en clair 


Cela fait maintenant plus de 
quatre décennies que la littéra- 
ture, la presse et l'édition polo- 
naises sont soumises à des règles 
bizarres et fluctuantes, faites d'un 
mélange d’interdits légaux et 
d’interdits moraux, imposés ou 
qu’on s’impose à soi-même. Mais 
jamais, sans doute, la partie 
n’avait été si compliquée. Car au 
jeu, classique, du censeur et de la 
souris, certains refusent toujours 
de jouer, d’autres le font parfois, 
seulement pour certains livres et 
pas pour d'autres. Et puis n y a 
ceux qui, comme Konwicki, font 
semblant de jouer avec le chat 
Sans compter que ce chat n’est 
pas d'humeur égale. Devant cer- 
tains, les écrivains les plus connus, 
il semble inhibé, il rentre ses 
griffes, à moins que ce ne soit là 
une ruse supplémentaire... Que ne 
ferait-on pas pour rendre plus 
attrayante la façade de la norma- 
lisation! 

Pour brouiller un peu pins les 
pistes, le ministre de la culture, 
M. Krawczuld vient de déclarer 
que • les éditions clandestines ne 
sont pas nécessairement une mau- 
vaise chose - : - Il est bon que les 
gens puissent lire de nombreux 
ouvrages, car c'est là une forme 
de liberté ». Etrange déclaration 
de la pan d’un homme qui est, 
tout de même, un représentant du 
régime qui restreint cette liberté. 
Mais on n'en est vraiment plus à 
une contradiction près. 

D ne faudrait pas, d’ailleurs, 
prendre le ministre trop an pied 
de la lettre. On continue à déman- 
teler des imprimeries clandes- 
tines, à interpeller les colporteurs 
de textes illégaux, qui, s’ils échap- 
pent désormais à la prison, sont 
frappes de lourdes amendes. Tou- 
tefois, cette répression concerne 
avant tout la presse d’opposition. 
Un pen moins l’édition, contre 
laquelle la police politique ne 
semble pas déployer un zèle 
excessif. 


Incontestablement, si, dans 
l’édition officielle, les frontières 
du toléré ont recolé, c’est en 
grande partie grâce à ce circuit de 
secours, de recours, de ce samiz- 


dat à grande échelle. Mais ce 
n’est pas la seule raison. L’autre, 
c'est que la censure, en perdant 
son mystère, en sortant, sous 
l'effet de la contrainte, de l’ombre 
oh elle était tapie, a perdu une 
bonne part de sa force. C’est là 
une des conquêtes, une des seules 
durables, de l’époque de Solida- 
rité. Non pas tant parce que la 
censure est théoriquement sou- 
mise à certaines règles, qu’il est, 
en principe, possible de faire 


du coup de ciseaux : cela ne vaut 
que pour la presse, et seule d’ail- 
leurs la presse catholique indépen- 
dante s’accroche â cette possibi- 
lité. 


Mais cm peut aussi apostropher 
le censeur. Stefan Kisielewski, 
vieux bretteur et humoriste d’une 
opposition non conformiste, s’eu 
est fait une spécialité. On a même 
vu un Daniel Passent, serviteur - 
talentueux — du régime, consa- 
crer l’un des feuilletons bebdoma- 


giîssant, mais qu fl saura, en vieux 
routier de la chose, s’arrêter à 
temps. Konwicki s’amuse, pousse 
le bouchon très loin, le rattrape. 
C’est lui le chat, qui malmène une 
souris bien mal en point. 


- ** 



Car, dan s 1a réalité, affirme 
notre auteur, 3 n’y a eu dans ce 
livre-là aucune ingérence, aucune 
coupe. Il a remis son manuscrit 
un point c’est tout (fl a tout de 
même fallu attendre deux ans, 
délai de publication « normal »). 
L’époque des concessions, pour 
lui, c’est fini. 

Certes. Mais ses trois derniers 
livres ont été publiés dans trais 
«circuits» différents. Celui des 
éditions clandestines, pour Fleuve 
souterrain, oiseaux de nuit, un 
roman dont Faction commence le 
jour de la proclamation de l’état 
de guerre, en décembre 1981, et 
qui vient de sortir en France (Laf- 
font). Le circuit de l’étranger - 
(Londres) - pour Un demi-siècle 
de purgatoire, un passionnant 
entretien où Konwicki s’explique 
sur son comportement pendant la 
guerre et à répoque stalinienne. 
(B fut successivement résistant 
anti-allemand, puis anti-sovié- 
tique, dans les maquis de sa chère 
Lituanie, avant de devenir un 
écrivain résolument « réaliste- 
socialiste», et puis tout le 
contraire.) Enfin, fl y a son livre 
d’entrechats avec le censeur. 
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Roiwfdrï : le visa dn -« jpride spirituel ». 


appel de ses décisions devant un 
tribunal (quelques procès ont été 
Intentés, « pour voir », et naturel- 
lement .les manieurs de ciseaux 
ont été confirmés dans leur bon 
droit, sur le fond, même si les plai- 
gnants obtenaient parfois de mai- 
gres satisfactions formelles). 
Mais l’important, c’est que la pré- 
sence constante de cet empêcheur 
d’écrire en clair puisse être rappe- 
lée au lecteur. D'abord par les 
désormais fameux crochets, suivis 
de la longue mention d’un décret 
sur « le contrôle des publica- 
tions », qui est comme la marque 


daires de Polityka à ce partenaire 
obligé, s’attirant une longue et 
courtoise réponse dudit censeur. 
Naturellement, cet échange 
d’amabilités tendait 2 montrer 2 
quel point la censure était utile et 
nécessaire, puisque, d’après Fas- 
sent, * on peut s'appuyer sur elle, 
comme contre, un mûr, -alors que, 
sans elle, il faut essayer de gar- 
der tout seul son équilibre ». 

Konwicki n’écnt guère . autre 
chose, mais lui, c’est par dérision. 
Tantôt 3 interpelle le censeur 
pour lui demander de l’aide - il 
est à sec d’inspiration, - tantôt fl 
l’avertît qu’il va' aborder un sujet 


Et malgré tous les assouplisse- 

... ; . 

ments actuels, malgré les audaces 


exceptionnelles qui semblent per- 

T . . ’ ' ' • 

mises 2 l'enfant prodigue, on -a 

: ' - ■ • • 

encore de la peine 2 imaginer que 1 

• ” ■ ■ • - •'.* ‘ 

les deux premiers ouvrages puis- 

l ’ J-^A» 

sent paraître dans les librairies de 


Varsovie. 

-• • • . . -J. 3 

Pourtant, en partie grâce 2 des 

• • - . •- is* 

« pionniers » comme Konwicki, le 

.... r . 

champ du possible s’est élargi 
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Non que le fossé qui. depuis 1981, 


sépare le pouvoir de la majorité 

■ ■ ’tèj 

des intellectuels ait vraiment été 


comblé. H est seulement recou- 

• ^ vffX 

vert d’un camouflage de branches 


et de feuilles. Pour l’instant, on 

—T TO 

peut poser quelques livres dessus 

■ • ... ; 1 âjk 

sans que tout s’effondre. 


JANKRAUZE. 



(1) A paraître aux éditions Solia. 
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RENCONTRE 


les anxiétés d’un «homme libre» 


M E suis un homme Sbrs. 

£Æ Ê J'écris ce que je vaux 

Il et je fai prouvé », 
déclare KonwickL D estime avoir 
était ce qu'a devait faire », avoir 
contribué à c l'émancipation » de 
la société polonaise, en étant, le 
premier par exemple à e briser 
certains tabous» {révocation 
des rapports de sujétion Brrtra la 
Pologne socialiste et HJRSSl. 
Mais il ne veut pas que ses Evres 
soient perçus seulement salon 
des critères politiques — le 
grand danger qui a toujours 
guetté la littérature polonaise. 
*Je pense aussi un peu i moi. 
écrivain plus très jaune (il a 
soixante et un ans) qu ressent le 
besoin d’exprimer certaines 
choses qui ne peuvent pas forcé- 
ment être poétiquement inter- 
prétées. » 

A cet égard, la sotie simulta- 
née en France d'un de ses 
romans déjà ancien - Chronique 
des événements amoureux, 
publié 2 Varsovie m 1974 - et 
du fihn qu'Andrzej Wajda en a 
tiré ne peut que le satisfaire. Le 
film de Wajda. qui avait marqué, 
le retour du metteur en acène sur 
les écrans polonais (le Monde du 

25 septembre 1988 et du 

26 février 1987), est d'ailleurs 
aussi un peu le sim. il s’est 
chargé du scénario, et c’est lui 
qui y joua son propre rôle, celui 
du narrateur que Foi voit rôder 
dans la douce contrée de sa pro- 
pre enfance, une Lituanie idéali- 
sée et peuplée d'adolescents 
d'autrefois ; Bs rivent le dernier 
été d'un monde que la guerre 
brisera à jamais. Lui-même 
cinéaste, Konwidki a certes «un 
autre code artistique « que 
Wajda, à propos duquel i a pan- 


fois émis des jugements sévères. 
« Mats dans ce fHm, «fit-il, Wajda 
a respecté mes goûts a, il a évité 
les « violences » qu'B affectionne 
parfois. 


LefSm, naturellement, sacrifie 
une partie de ce bien joli livre, 
qui est « non seulement une 
aorte de romance, mais en 
même temps un pastiche de ce 
genre littéraire et aussi une 
conversation ironique avec le 
lecteur». 


«J’ai toujours peur 
du LO. » 


éléments habituels aux ouvrages 
de Konwicki ne provoquent pas 
vraiment la réaction c chimique s 
attendue. Celle qui s'opérait si 
bien dans ses meilleurs livres : la 
Cbf des songes contemporains, 
l ‘Ascension, sans oublier la 
Petite Apocalypse (11, que 
Costa-Gavras- va porter à 
l'écran. «Ce que je voudrais, 
c'est tenir le facteur jusqu'au 
bout, par tous les moyens : le 
patitos, le drame, ta dérision, le 
krtsch. C'est pourquoi ê y a tant 
d'éléments disparates dans mes 
Bvres. Et c'est pourquoi fai tant 
demal avec les lecteurs froids 
qui regardent un livre comme un 
rébus kttallectueL » 


• "--"V 


Konwndd ne serait pas luf- 
méme s’il ne confiait pas aussi 
ses doutes. Ceux d'un écrivain 
qui joue, volontairement, à 
s f amateur », qui s ne vaut pas 
donner au lecteur fàmpressbn 
qu'a se prend au sérieux », mais 
qui tremble, en secret, s Je ne 
suis pas du tout sûr dé ma car- 
rière littéraire. J'ai toujours peur 
du KO... D'attsur*. dans certains 
Bvres. fai trébuché, fai manqué 
ris force intérieure, tffnspira- 
rion. » Dans quels (ivres 7 II ne fa 
dre pas, bien sûr. Mais certains 
penseront peut-être à Fleuve 
souterrain, réseaux de nuit, qvâ 
vient aussi d'être traduit en fran- 
çais, et. qui, publié clandestine- 
ment en Pologne, avait reçu un 
accueil plutôt frais. Peut-être 
pan» que le facteur s'attend 2 
on Rvre politique (l’action sa 
déroule fa 13 décembre 1981, 
jour de la proclamation de rétat 
de guerre) et ne le trouve pas, 
mais découvre plutôt un roman 
c existentiel s, où les différons 


Tout en geignant sans cassa 
sur son incapacité à se renouve- 
ler, tout en jurant - par écrit - 
qu'il n'écrira plus da roman, 
Konwfcki fait tout fa contraire. 
Un livre, déjà terminé, sur sa 

grand-mère à l'époque de 
r insurrection de 1863, un autre 
en chantier. Sans compter le 
rôve qu'B caresse : faire un film 
d «près les Aïeux, le célèbre 
drame romantique de Micfcie- 
w ’ cz * * Pour faire comprendra 
*®o*ce que la Pologne a de 
bBarre et d'vKxxnprehenstoh ».. 
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★ CHRONIQUE DES ÉVÉ- 
NEMENTS AMOUREUX, tre- 
« P» Hélène Wiodarezyfc. 
nreses refettafistes de France, 
229 jk, 98 F. 


*FI£UVE SOUTERRAIN. 
OISEAUX DE NUIT, traduit 
parZofiaJBobowïcz. Robert 
Laffont^ 215 p^, 80 F. 
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(I) Laffont. Voir le Monde des 
flwe* du 25 décembre 1981. 
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LE MONDE DES LIVRES 


le génial Oscar Wilde 


(Suite de la page 19.) 

Certes, Wilde aimait à soutenir 
des opinions extrao rdinaire s et à 
réduire tout en paradoxes. H 
aurait renoncé à sa tournée de 
conférences cm Amérique s'il 
n’avait pas pu dire au : 

* Rien à déclarer ; sauf mon 
génie.* l'Océan m'a bien d éçu. » 

Mais il a dit aussi qu’à chaque 
in s tant de notre vie nous 
ce que nous allons être dot moins 
que ce que nous_avons été, et que 
ce que l’homme a devant hû, c’est 
son passé; que tout ce qui arrive à 
autrui nous arrive à nous-mëme; 
que le mystère du monde c’est le 
visible, non pas l'invisible; que la 
musique nous crée un passé dont 
nous ignorions l’existence, qu’elle 
est parfaite parce qu’elle ne relève 
jamais son dernier secret; que 
chaque homme tue ce qu*3 aime; 
que les dieux sont étranges, car ce 
n’est pas uniquement de nos vices 
qu'fls font des instruments pour 
nous châtier, mais ' qu’ils nous 
mènent à la ruine par ce qu’il y a 
en nous de bonté, de douceur, 
d'humanité, d’amour ; que 
lorsqu'on entre en contact avec 
Pâme, elle nous rend aussi simples 
qu’un enfant; que le repentir - 
ou le pardon — est le seul moyen 
de modifier le passée ’ 

Il était né à Dublin, en 1854. 
Son père était un don Juan qui, 
semant négligemment les bâtards, 
s’attirait des procès, mais 3 était, 
an principal, un ophtalmologiste 
de réputation internationale - et 
si distrait que, selon la légende, il 
oublia un jour, à portée d’un dut, § 
l'œü d'un patient qu’il venait 5 
d’opérer. La mère d’oscar Wilde 
était une femme d’une immense g 
culture, poétesse tenant salon, g 
incitant dans les journaux le peu- 
ple d’Irlande à se révolter contre 
1’ Angleterre, ce qui lui valut, à 
elle aussi, des procès, au point que 
son fils, qui, grâce à die, lisait à 
douze ans déjà, dans le texte, 
Homère et Virgile, et traduisait 
Dante, ne cessait de répéter, de 
façon prémonitoire : « Lorsque je 
serai grand, je serai le héros d’un 
grand procès*, » 

A Oxford,' Wilde découvre ses 1 
deux maîtres ; John Ruskin et 
Walter Pater.. Ruskin aime le 
Moyen Age et les petites filles ; : 
Pater préfère la Renaissance et 
les garçons. Wilde découvre aussi 
qu’il n’est pas insensible à ces der- 
niers. Mais il ne connaîtra sa pre- 


mière expérience homosexuelle 
véritable qu’en 1887, alors qu*ü a 
trente-trois ans et que, marié 
depuis trois ans, 3 a deux enfants 
qu’a adore. 

Le goût sauvage 
de Dante 

Il a été, comme Mallarmé, 
rédacteur d’une revue féminine - 
le succès commençait à lui sou- 
rire. Ht bientôt, en écrivant pour 
le théâtre - ces chefs-d'œuvre 


cette longue lettre, le De pro~ 
fundis, qui ne sera publiée inté- 
gralement qu’en 1960. Et qui finit 
par un appel : Wüde voudrait ren- 
contrer Douglas à sa sortie de la 
prison de Reading, 3 voudrait 
qn’ils modifient, ensemble, le 
passé... fis n’avaient, paraît-il, 
jamais couché ensemble et, 
comme on sait, l'amour inaccom- 
pli est le plus redoutable, en ce 
qu'il dure toujours. 

Or accuser Douglas était une 
naïveté de la part de Wüde ; U 
avait bd et bien dit à Gide, en 
1895, & Alger : «J’ai été aussi 









Oscar Wflde dans sa pièce, Saioaé. 


que sont l’Eventail de lady Wln- 
dermere. Un mari idéal. L’impor- 
tance d’être constant, entre 
autres, — 3 va connaître la gloire. 
Au même moment, 3 fera la ren- 
contre du jeune Alfred Douglas, 
gigolo pervers, malfaisant, qui 
'ruine Wilde financièrement et 
rdblige à faire un procès à son 
père, le marquis de Quccnsherry, 
manager de boxeurs. Alfred Dou- 
glas, qu’il accusera de tout 
F opprobre et le mal qui lui seront 
infligés » la prise», le déshon- 
neur, la perte de ses Umts, le 
mépris de ses enfants— - dans 


loin que possible dans mon sens. 
Je ne peux pas aller plus loin. A 
présent. U faut qu’il arrive quel- 
que chose» Il voulait connaître 
l’autre côté du jardin, . le côté 
d’ombre, les sous-bois, la forêt 
sauvage de Dante, l'enfer. 

Comme celui qui ne croyait pas 
en Dieu mais en. la Mère de Dieu, 
Wüde ne croyait pas à la divinité 
du Christ mais an péché contre le 
Christ, contre f amour. Et 3 se 
sentait pécheur. Et 3 voulait 
payer. Aussi peut-on penser qu’il 
a profité de l’occasion que la 
haine de Douglas pour son père 


lui offrait : faire un procès impos- 
sible, insensé, qu 'inévitablement il 
perdrait. 

Wilde adorait la vie, mais U 
voulait aussi avoir un destin. 
Lorsqu’3 quitta, en 1897, la pri- 
son, fl s’installa d’abord à Dieppe, 
ensuite à Paris, dans un modeste 
hôtel de la rue des Beaux-Arts, 
devenu, depuis quelques années, 
l*hÔtel » L’Hôtel», où sa cham- 
bre, avec le lit dans lequel il est 
mort, est la plus demandée. 
Borges, qui y descendait en souve- 
nir de l’écrivain dont fl avait tra- 
duit le Prince heureux, à neuf 
ans, ne réussit à la visiter qu'au 
bout de son quatrième séjour. 

Wflde, en 1897, ne s’appelait 
plus Wilde, mais Sébastien Mel- 
moth - nom emprunté à un per- 
sonnage du romancier Charles 
Ma tarin, son grand-oncle. Il voya- 
gea avec Douglas, séjourna à 
Naples, retourna rue des Beaux- 
Arts. 

Un jour que Wflde était assis à 
une terrasse des Grands Boule- 
vards où, à l'époque, la foule 
reconnaissait même les écrivains, 
Gide vint à passer et, Wflde lui 
ayant fait signe de s'asseoir, il prit 
place en tournant le dos aux pro- 
meneurs. Wflde lui demanda deux 
cents francs. Gide, sans les lui • 
refuser, aurait multiplié ses repro- ! 
ch es et mises en garde... Ce fut ce 
jour-là, ou un autre, que Wflde dit 
à son vieil ami : « Il ne faut pas en 
vouloir à quelqu'un qui a été . 
frappé." • Albert Camus, rappc- 1 
lant l’anecdote, disait que, rien 
que pour cette phrase, on aimerait 
quH fût encore parmi nous. 

Oscar Wilde est mort le I 
30 novembre 1900. I! avait j 
quarante-six ans. Seuls les pro- I 
priétaires de son hôtel suivirent 1 
son corbillard, derrière Alfred 
Douglas et Robbin Ross, son « ini- 
tiateur». Les hôteliers avaient 
envoyé une couronne en perles de 
dre, avec cette inscription : • A 
notre locataire. » H lui faudra 
encore un bon demi-siècle pour 
passer de l’hôtel au Panthéon. 

HECTOR BIANOOTTL 

★ OSCAR WILDE, de Jacques 
de lawgladr, Mazarine, 345 
120 F. 

— Richard Fltaf au, auteur d*nn 
Une sur James Joyce, patte aux 
Etats-Unis, chez Alfred KnopC, nue 
importante biographie de WUde. 
GslHmard a acheté les droits de cet 
ouvrage. 


Une 

légende pour 
des siècles. 


Pablo Neruda 
et son facteur 




VICTOR HUGO W||j|gg| 

Par Yves Gohin. . 

Ce “Que Sais-je?” dessine flEESf 

à grands traits l'histoire de 
l’œuvre de Victor Hugo. Les ; ' ;-;- v 

quatre premiers chapitres 
retracent sa vie, puis les 
principales caractéristiques 
de cet homme-siècle et de 
ses écrits sont analysées. ' 

“Que sais- je ?” n° 2336. Cmh*?**»;- 


E 


Autres Nouveautés : GEOGRAPHIE DES CIVILISA- 
TIONS, par R. Breton, n°2317 » LES GRANDES 
DATES DU XJC SIÈCLE, par C.-0. Carbone!], n a 2326 
• L'ETAT CIVIL, par G Dugas de La Boissonny, 
n° 2335 • HISTOIRE DES MALADIES MENTALES, 
par AL Collée et C. Quétel n°2345. 


COLLECTION “QUE SAIS-JE?" 
L’encyclopédie au format de poche ■ 

—MAISON DE LA POÉSIE—— 


lOVmctaHtat»» (I-) -W Halte -Tfl.: 42-36-27-53 

Présence de Jean Malrieu 


JEUDI 26 MARS. & 20 h 30 
aaâffl de Jean Dbaiaaut « P?*™ 38 1 
fATwa dits par Jean-Loup Philippe 


(Suite de la page 19.) 

C’est l'occasion d'une dernière 
fête où le vin coule & flots comme 
la musique et l'amour. Après efle, 
3 n’y aura plus de place que pour 
les ténèbres, la police, la poison et 
la mari- 


«Ne mura pu, 
pète!» 

Le jour du putsch, la maison où 
Neruda agonise est cernée par les 
soldats, surveillée par les hélicop- 
tères. Depuis que son grand 
homme est revenu à fOe Noir, 
Mark) ne l'a pas revu, fi n'a pu lui 
soumettre les poèmes qu’il avait 
écrits pendant son absence, fi a 
dû choisir seul celui à envoyer an 
concours de la revue Quinta 
Rueda. Mais, en ce jour fatal, 3 
forcera tous les barrages. Il a 
appris par cœur les télégrammes 
arrivés le matin même du monde 
entier pour offrir asile à Pablo 
Neruda. Celui-ci les écoute à 
peine, fl veut seulement que son 
ami le conduise à la fenêtre pour 
contempler encore une fois la 
mer. » Ne mourez pas. poète», 
cric le jeune homme. 

Ab lœdemam des obsèques de 
Neruda, Mario est arrêté. Une 
vérification de routine, hri assure- 
t-on. Mais, dans la voiture qui 
remmène, 3 apprend que la revue 
Quinta Rueda a. été saisie comme 
subversive. L’amour de la méta- 
phore aura perdu Mario. 

Cocasse en son début, sombre 
en sa fin, ce roman, qui s’écarte ai 


peu de Htistoire et de la vie, mais 
qui les colore, l’une et l'autre, de 
sa verve ironique et de son éxno- i 
tien contenue, est d'une qualité 
rare dans sa simplicité. 

Antonio Skarmeta, dont un pre- 
mier roman et des nouvelles ont 
déjà été publiés en France (2), 
enseigne à l’Institut du cinéma de 
Berlin. Il a lui-même tiré de 
V Ardente Patience un film que le 
Festival de Biarritz, consacré à la 
prodnetion ibérique et latino- 
américaine, a couronné en 1983. 
Ce film, tourné an Portugal, ne 
trouve pas de salle en France pour 
y être projeté. Evalue-t-on ce 
qu’on perd ? D’excellents acteurs 
y incarnent aussi parfaitement le 
personnage réel de Neruda que 
les humbles, fictifs ou non, qui 
l'entourent. Quant aux dialogues 
en or de Skarmeta, ils révèlent 
quel échange peut se produire 
entre un peuple et son barde. F3m 
ou roman, T Ardente Patience 
échappe à toute propagande. Il 
nous entraîne bien au-delà : dans 
ce besoin de poésie qui est, avec le 
rire et parlai, au milieu des désil- 
lusions et des amertumes, le pro- 
pre de rhamme. 

JACQUEUNE PIATER. 


* L’ARDENTE PATIENCE, 
d*Antoaio Skarmeta, traduit de 
^espagnol par François Maspero, 
Le Seau, 156 69 F. 


(2) Beaux afants. vous perdez ta 
plus belle rose (Gaffimard, 1979) ; T*er 
pas mort (Le Seuil. coDectk» «Point 
Tirgule», 1982) ; le Cycline de San- 
Crinobal (idem. 1984). 
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Treize comédies 
en un acte 


“Treize joyaux, le plus 
somptueux spectacle de rire et 
de bonheur que vous puissiez 
vous offrir en ces temps 
sinistres.” 

PAUL GUTH “LA VOIX DU NORD” 

LE ROCHER 




Neuf essais sur Dante 



Aveux et Anathèmes 
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» LETTRES ETRANGERES 

Marylin French 
telle une pionnière 

Après des romans à succès , elle publie une somme 9 
une sorte d’histoire universelle des femmes . 

s 


ENQUETE 


TL est vrai que bleu des 
bonheurs et des succès 
tiennent, en ce bas monde, 
à l’art délicat de surprendre, alors 
rien d 'étonnant dans la réussite de 
Marylin French. L’auteur talen- 
tueux de ce best-seller que fut 
Toilettes pour femme (1) — très 
mauvaise traduction du beau titre 
original, Women's Room - est, en 
effet, douée pour dérouter. Exem- 
ple : le hall de l’hâtel est désert ; 
enfoncée dans un fauteuil du 
genre tombeau, vous espérez 
l’arrivée fracassante d'une diva 
d'outre-Atlantique, certainement 
bruyante, un genre de monstre 
sacré qui ne publie de livres 
qu’au-dessus de quatre cent 
quatre-vingt-deux pages. Et le 
monstre soudain est là. Vous ne 
l’avez pas du tout entendu appro- 
cher, parce que c'est une femme 
Monde à l’air sérieux, une per- 
sonne réfléchie et peut-être 
timide, une femme avec une cara- 
pace de sérénité beige qui déteste 
si visiblement les sujets person- 
nels qu’aucune question de ce 
genre ne vous vient même à 
l'esprit. D est clair que sa vie pri- 
vée n’a d’autre intérêt que d’être 
la sienne, que son histoire tient en 
trois lignes sans importance ; par- 
lons, voulez-vous, de choses 
sérieuses : parions d’idées. 

Quand elle évoque son travail 
— m ce qui m'intéresse c'est de 
donner du sens aux choses ». - le 
regard de Marylin French 
change. Vous vous apprêtiez à la 
ranger dans la catégorie honora- 
ble mais modérément médiatique 
des personnes appliquées, logi- 
ques et un peu ennuyeuses, son 
mû s’est mis & pétiller, s’est durci. 
Elle dit d’une voix paisible : « Et 
comment expliquez-vous que les 
femmes n'abandonnent pas 
davantage les enfants ? » Vous 
restez bouche bée. Elle développe 
son argumentation. Tranquille. 

Elle pense que les femmes 
auraient toutes les raisons du 
monde d’abandonner lenrs 
enfants. Que personne ne leur est 
reconnaissant, bien au contraire, 
de les élever. Qu'on leur reproche 
sans cesse ce pouvoir terrible 
d’enfanter. Qu’elles sont admira- 
bles de tenir. Qu’elles le font 
parce qu’elle sont plus douées 
d’amour que les hommes. Discu- 
tons. Marylin French s’est ani- 


mée. Son prochain roman pariera 
des liens entre les mères et les 
filles, sur quatre générations. 


Destiner 


on 


avenir 


En attendant, elle souhaite par- 
ler du livre qui vient de paraître : 
la Fascination du pouvoir, une 


tolérance, le respect de l’autre, la 
tendresse et le sens de la relativité 
des choses. 

« Ce livre est l’expression de 
mes idées sur le monde, explique 
Marylin French. Quand je ren- 
contrais des femmes qui avaient 
été secouées par Women’s Room, 
elles me demandaient quel genre 
de monde on pouvait construire. 
J’ai écrit ce livre pour leur répon- 
dre. » Alors, vous êtes impres- 


a: 



quel prix devient-on écri- 
vain ? Longues veillées, 
.tragédies anciennes, soli- 
tude, névroses..., répondrait 
l'homme de lettres français. Si 
mus osions réitérer la question, 
exiger un chiffre, parler espèces 
sonnantes et toq abstraites, ou 
nous traiterait à coup sfir de 
sophiste ! Pis même, de philistin. 
Posons plutôt la question en amé- 
ricain puisqu’il semble qu’en dol- 
lars tout ait un prix. Point de 
honte à l’affaire : à raison de 
1000 à 2 000 dollars par semes- 
tre, nombre d’universités améri- 
caines offrent des cours d’écriture 
créative ou créatrice (en version 
originale, Creative Writing 
Courses) dont le projet n’est 
antre que de faire de ceux qui s’y 
inscrivent et en acquittent le prix 
des poètes, des romanciers, des 
auteurs de théâtre, de nouvelles 
ou de scénarios. 

O existe de par le pays, du fin 
fond de l’Iowa aux bords char- 
mants de la Nouvelle-Angleterre, 
plus de cent cinquante de ces pro- 
grammes, annexés aux départe- 
ments d’anglais des universités 
(sans même parier des collèges). 
Les deux tiers ont moins de dix 
ans d’existence. Et on peut affir- 
mer mm risque que la quasi- 
totalité des «jeunes» écrivains 
américains sont issus de ce sys- 
tème. Qui rêve aujourd'hui aux 
Etats-Unis d’une carrière litté- 
raire doit songer à en passer par 


1rs CJtFATTVE WRITING 

Devenir écrivain... 

Les Américains croient-ils vraiment 
Anne Garreta, jeune romancière 

office religieux ou à uns séance 
d’analyse. La fonction professo- 
rale descend de la chaire, et sem- 
ble n’estister pins que t im idement, 
à seule fin peut-être de justifier ou 
sanctionner la tenue de ces conci- 
liabules de lecture. 


ces institutions qui, en un demï- 
siècle d’existence, ont fini par 
capter la vie littéraire de la 
nation. 


Mais quoi ! dira notre homme 
de lettres, il suffirait de payer de 
sa poche pour obtenir quelque 
titre (universitaire) à la gloire? 
Et par quelle méthode miracu- 
leuse espère-t-on enseigner récri- 
ture c omm e on enseigne la méde- 
cine, Le droit ou les sciences ? 

La formule est en effet 
curieuse : imaginez des sémi- 
naires hebdomadaires, tenus le 
plus sou voit tard le soir, dais des 
salles de classe qui depuis le 
marin ont vu défiler des cours de 
biologie, de mathématiques, d’his- 
toire, d’informatique- Le tableau 
noir en a gardé les stigmates, un 
palimpseste d’algorithmes, de 
dates, de noms propres. Une quin- 
zaine d’étudiants des deux sexes, 
d’âge variable, arrivent, se ras- 
semblent autour d’une table sous 
le regard d’un professeur. Le 
cours est un forum de lecture : en 
l’espace de cent cinquante 
minutes, deux ou trois élèves 
feront circuler les copies d’une 
nouvelle qu’ils ont écrite, chacun 
lira son oeuvre à voix haute. Vien- 
dront les appréciations des audi- 
teurs, les critiques, puis les recom- 
mandations du professeur. Tout 
cela se trame sur un fond de 
silence impressionnant Le visi- 
teur étranger croit assister à un 


Qu’en penser ? En l'espace de 
ri lignan te ans, le plus ancien de 
ces programmes (lTowa Writers 
Workshop) a accueilli deux mille 
cinq cents étudiants, a pu s’enor- 
gueillir d’une faculté de réputa- 
tion internationale (citons au 
hasard Robert LoweU, Robert 
Peau Warren, Philip Roth, Angus 
Wilson-.) et de quelques beaux 
succès : Flannery O’Connor pour 
ne citer qu’elle. Mais une inévita- 
ble disproportion prête à sar- 
casme : Q n'y a pas. eu deux mille 
cinq cents écrivains de qualité en 
Amérique depuis cinquante ans, 
et .fort évidemment de tels pro- 
grammes ne suffisent pas à 
«faire» un écrivain. D'aucuns 
doutent qu’ils y soient même 
nécessaires et les considèrent 
comme inutiles, dangereux peut- 
être. 


«Café littéraire...» 

On ne saurait juger avant 
d'avoir tenté d'expliquer l'appari- 
tion et le succès de ce phénomène 
dont nous n’avons en France 
aucun équivalent 


Maiflyn French : IndiHté et volonté. 


somme, une histoire universelle 
des femmes. Ce devait, au début, 
être un court essai destiné aux 
femmes renco ntr ées par la roman- 
cière au cours de ses conférences. 
C’est devenu une synthèse des 
données historiques, sociologiques 
et culturelles qui permettent, 
selon Marylin French, de com- 
prendre les relations entre les 
sexes, les bases du système 
patriarcal, et de dessiner un possi- 
ble avenir. Un- monde différent où 
triompheraient d’autres valeurs, 
dites féminines, et en réalité sim- 
plement humaines, telles que la 


Le rire à moins de 100 francs 


T ODD McEWEN n'a pas 
froid aux yeux. Pour son 
premier roman, ce jeune 
auteur américain a choisi la voie 
la plus difficile, celle de 
l'humour. Difficile parce que si 
le désespoir, l'amour ou la haine 
ne connaissent pas de fron- 
tières, le rira, lui, est souvent 
enraciné dans une langue et une 
culture. C'est bien connu, ce qui 
amuse r Esquimau peut nous 
laisser de glace. 

La héros de McEwen, un 
cadre dynamique nommé Wil- 
liam Fischer, travaille dans un 
institut scientifique â Boston. 
Lors d'une promenade sur un 
étang gelé, il fait une chute et 
se blesse à la tête. L'horloge 

intérieure du brave WilGam en 
prend un coup. Sa vie se dérè- 
gle : il multiplie les gaffes, 3 
quitte son emploi puis sa petite 
amie. Sa rencontre avec un do- 
chard. qui n’a rien de 
« céleste ». sera décisive. 
L'homme des rues, surnommé 
« Frank de l'Oregon >, une théo- 
rie toute simple : e L'monde est 
presque è court des matières 
qu'il a besoin comme les bei- 
gnets !' pétrole l'énergie le télé 
le plastique et /'sucre. (...) 
Quand yen aura plus les gens y 
seront exaspérés et y seront 
comme nous qu'avons plus rien 
du tout » D’où l'idée de susci- 
ter une révolte dont les clo- 
chards de Boston seraient 
l'avant-garde. Fischer se 
retrouve ainsi à la tête d'une 
armée de gueux qui se payent le 
luxe de mettre à sac un quartier 


de Boston, cette s grosse 
baleine de brique échoués, a 
L’aventure de Fischer devient 
dès lors véritablement une folle 
sarabande truffée d'épisodes 
burlesques. 

C'est i*i véritable petit por- 
trait de l'Amérique que nous 
brosse McEwen : celui d'un 
pays stupide où les valeurs fon- 
damentales ont pour nom bei- 
gnet et plastique. Une contrée 
sans âme, sans autre perspec- 
tive que le culte de F objet (plus 
on en amassa, nous (St en subs- 
tance McEwen, plus on existe). 
Le récit n'a cependant rien 
d'une caricature. McEwen veut 
nous faire prendre le parti d'en 
rire. Pourquoi pas ? Son écri- 
ture. très dansa, qui mâle, sans 
aucun souci de la ponctuation, 
les monologues intérieurs, la 
langue parlée et les images plus 
poétiques ou réalistes, lui donna 
une incontestable saveur. 
Certes, le lecteur ne peut 
s’empêcher d'éprouver une 
impression de «déjà hi» ou 
« déjà vu », impression d’autant 
phis désagréable que le roman 
manque de perspective, de pro- 
fondeur. Mais, enfin, pourquoi 
bouder son piatsîr quand on 
peut rire pour moins de 
100 francs? 

BERNARD GÉMÈS. 

★ LA SARABANDE DE 
FISCHER, de Todd McEwca, 
traduit de Fangfafo par Jeu- 
Pierre Carasso, Scan, 256 el. 
89 F. 


sionnê par cette femme qui trouve 
tout naturel de mettre en chantier 
un tel projet, de faire table rase, 
avec courage et énergie, en soli- 
taire, convaincue que presque 
tout est question de lucidité et de 
volonté. 

Vous lui faites remarquer qu’il 
est assez paradoxal d’avoir écrit 
un roman - déjà pour convaincre 
et toucher les femmes - en 1977, 
quand tout le monde en était 
encore & écrire de la théorie, et de 
s'atteler aujourd’hui à un gros 
essai. Marylin French n'entend 
pas ces questions. Il est tout à fait 
normal pour elle de ne rien faire 
comme les autres, d’être inclassa- 
ble. Alors vous vous dites qu’elle 
est vraiment américaine, avec sa 
manière pragmatique, infatigable 
d'envisager k monde. Une sorte 
de pionnière. Proche au fond des 
débuts de l'Amérique. Vous ne lui 
dites pas. Cela ne lui plairait pas 
tellement, sans doute. Vous vous 
dites qu’il y a d’émouvantes foies 
femmes. 

GENEVIÈVE BR1SAC. 


* LA FASCINATION DU 
POUVOIR, de Marylin French. 
Acropole, 598 p* 98 F. 


Do yon read english ? 

Une balade de charme dans les librairies anglaises et américaines 

E 


(1) Robert Laffont, 1977. et Livre 
de poche. Par ailleurs. Acropole a publie 
ea 1 980 les Bons Sentiments. 


LLES sont coquettes, 
intimes et séduisantes, les 
librairies anglaises et amé- 
ricaines, vieilles dames d’un Tout- 
Paris sans cesse à la recherche de 
l’originalité. Il y en a pour tous les 
goûts, dans ces sanctuaires de la 
culture anglo-saxonne, essentielle- 
ment fréquentés par des Français. 
Alors, en route pour la balade. 

Premier anêt: W.H. Smith. 
Probablement la plus connue. 
Vénérable maison fondée en 
1903, elle n’est autre que la petite 
sœur de la grande chaîne de 
librairies qui patent le même 
nom en Grande-Bretagne. Ici 
Agatha Christie n’a jamais été 
autant à son avantage, au milieu 
de 14 000 autres titres. Vous trou- 
verez aussi des revues à consultes: 
face au verdoyant jardin des Tut- 
kries. 

Un seul inconvénient, mais non 
des moindres ; une invasion sau- 
vage et périodique de touristes. Si 
vous frirez la crise de nerfs, une 
solution s’impose : le repli straté- 
gique vers k salon de thé du pre- 
mier, plutôt intime et sombre, 
typiquement anglais. Ensuite, 
vous pouvez filer toit droit chez 
vous savourer votre butin. 

Pourtant, méfiez-vous, la tenta- 
tion est encore à portée <TœQ, si 
vous allez du côté du Louvre: 
Galignani est à cinq cents mètres 
de chez Smith. Cette antique mai- 
son, toujours dirigée par la même 
famille depuis sa fondation en 
1805, est l’ancien bastion des 


Anglais à Péris. Un chaxme très 
« british » vous rendra cette 
incursion fort agréable, à mous, 
que, par k plus grand des mal- 
heurs, ce ne soit un samedi matin. 
Ce jour-là Smith, à côté, c’est une 
plaisanterie ! Mais avec 
20 000 titres proposés en anglais 
et en français, le champ- de 
bataille est vaste et la victoire 
aisée. Les vendeurs accueillants 
sont bien informés et se feront un 
plaisir de vous aider à cibler votre 
attaque. . . .. 

Il suffît de traverser la place 
Vendôme pour se retrouver outre- 
Atlantique, chez Brentano’s. la 
plus américaine des librairies du 
Vieux Continent. Fondé en 1895, 
ce magasin de l’avenue de FOpéra 
accueille les puristes de la littéra- 
ture américaine, mais également 
les fanatiques de cinéma, du wes- 
tern à Spielberg. Réédition du 
■ débarquement»: des touristes 
s’agitent dans tous les coins. De 
pièce en pièce, l’envie vous prend 
de traîner parmi les 16000 titres 
en stock. Rassurez-vous, une 
ambiance chaleureuse est garan- 
tie. 

De l’autre côté de la Seine, la 
Sorbonne déverse son trop-plein 
au Nouveau Quartier Latin, la 
plus grande librairie anglo- 
américaine de Paris. Elle vous 
fera perdre la tête avec un choix 
de 43 000 livres. Ce mag asi n 
moderne implanté sur 1e boule- 
vard Saint-Michel existe depuis 
1960. Etant le plus grand distri- 


buteur de livres en anglais en 
France, «LNQL» pent vous 
commander presque tout ce qui 
paraît aux États-Unis. 

Entrez an Village Voice, rue 
Princesse, et vous aurez l'impres- 
sion d’être à Soho, en plein New- 
York. Cette petite librairie améri- 
caine, dont le nom s’inspire d’un 
journal, k très coté Greenwich 
Village Voice, est pleine de 
charme. Sa propriétaire, Odfle 
Hellier, rêve de faire connaître 
« la littérature contemporaine de 
l'Oncle Sam » en France. Elle 
sera ravie de vous, renseigner, 
selon vos goûts, et si vois avez le 
tenu», prenez le thé au bar du 
fond. Les brownies (spécialité 
américaine) sont parmi les meü- 
kun de Paris, et la sâection de 
livres américains n'est pas déce- 
vante non plus. 

Attira . rue Jean-de-Bcanvak, 
est spécialisée dans renseigne- 
ment des langues. Un des maga- 
sins vend uniquement les livres 
sur F a n g l ais et l’américain, avec 
un choix impressionnant de 3 500 
litres. Dans celui d’à côté, vous 
trouverez 3 000 livres d'enseigne- 
ment sur quarante autres langue, 
pour vous distraire si J 'anglais 
vous ennuie. Aîtica a également 
une troisième librairie, tout près, 
dans la rue des Ecoles, qui 
s’occupe de la littérature anglo- 
saxonne. 

Shakespeare and Co. est k 
plus anglo-saxon des bouquinistes 
parisiens et fait rêver les nostalgï-. 



L’Esprit nomade 


'Commencée par La Figure du dehors 
et poursuivie dans Une apocal ypse 
tranquille, l'esquisse de Tiomadisme' 
intellectuel" ébauchée par Kenneth 
Whrfç se poursuit aujourd'hui avec le 
même refus des idées reçues. 

L'Esprit nomade affine et condense les 
divers éléments de cette culture de 
l'errance toujours fascinante par son 
érudifionr 
Le Matin de Paris 



Kenneth 
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COURSES AUX ÉTATS-UNIS 


• •• 


pour quelques dollars de plus 


qu’on devienne écrivain en suivant des cours d 9 * écriture créative » ? 
française qui réside à New-York, s 9 interroge et les interroge» 



BERENICE CLEBVE. 


: guerres,]!] 
au prcmîc 


de 2a naissance Ou premier pro- 
gramme, on assistait à une 
curi e use migration des écrivains 
américains vers l'Europe. Et 3 
semblé bien que ces ateliers 
d’écrivains soient venus combler 
un vide — laissé par la disparition 
du Greenwich Vfflage des années 
20 — et pendre la place et la 
fraction du café littéraire euro- 
péen. L’Umversité devint le der- 
nier refuge de la littérature non 
commerciale, fonction qne 
confirme l’importance prise par 


les presses universitaires. Ainsi, 
en cinquante ans, un microcosme 
s’est constitué, milieu protégé où 
la littérature se reproduit comme 
en serre, abritée des rigoeun du 
climat extérieur. 

Une nouvelle classe de postes 
d'enseignement s’est créée, réser- 
vée à des écrivains ; des réseaux 
se sont mis en place, et des 
filières : & l’issue d’une ou deux 
ann é e » «fa cet entraînement, « Fou 
ne devient pas écrivain, an devient 
critique, éditeur. L’institution se 


reproduit, l’ancien étudiant 
zevirat au titre de professeur. Des 
-carrières se font. . 

A la défense de ce phénomène 
iTii )ytimfiflnn«lkiitw n les .direc- 
teurs des programmes d’écriture 
créative invoquent souvent 
F exemple des peintres, sculpteurs, 
architectes ou co mp os i teurs qui 
depuis des siècles apprennent leur 
métier au sein d’ateliers, de 
conservatoires ou d’académies. La 
littérature, parmi les arts, aurait 
ainsi longtemps et i ndûment pro- 
fité d’un privilège, échappant à la 


de Paris 

ques. de jk» ancêtre ifinstxe, le. 
salon-tibramc de~ Sytàa Beach, 
rue de FOdéon. * Pratiquer Tarni- 
tié par les livra ». c’est» sdra le 
libraire George Whitman, la voca- 
tion première de cet endroit de 
charme désuet, rue de la Bflcho- 
ric. Depuis 1951, il « trône » face 
à la Seine, entre Saint-Michel et 
Notre-Dame, offrant aux flâneurs 
près de 40 000 livres d’occasion. 
Certains d’entre eux ne sont pas 
mis en vente, mais, avec un peu 
de chance. Whi tman vous invitera 
à les consulta: dans la bibliothè- 
que du premia*. Dans ce magasin 
qui évoque le «vieux Paris», 
l’ouvrage le plus demandé est 
Paris est une fête . d’Ernest 
Hemingway. 

Si vous héritez encore entre 
rive droite et rive gauche, allez 
donc du côté d'Albion, librairie à 
l’atmosphère studieuse, cr éée en' 
1979, rué Cbarîea-V (quatrième 
arrondissement) . Une clientèle 
essentiellement universitaire se 
presse dan» les rayons : critiques 
littéraires, civilisation et littéra- 
ture classique. Le best-seller est 
banni de ce repaire du savoir 
anglo-saxon. -Albion n’a pas le 
dile ttantisme charmant de Shor 
kespeare and Go., ni le raffine- 
ment bousculé de Smi t h , mais 
vous y trouverez des renseigne- 
ments précieux. - 

Et, ri vous né pouvez toujours 
pas vous décider, laissez-vo us gn i- 
der par le printemps : rive droite, 
rive gauche, les jardins ne man- 
quent pas, les librairies non jdus. 

MARIA G. SHSBiAK. 

★ W.-HL Smith, MLiue de 
Khnli, 75001 (42-60-37-97); G*5- 
tnm*, 224, rue de RrroB, 75001 

(43-26-42-70) ; Village Volcg 
6, ne Jhfoceae, 75006 (4fc3g- 
36 - 47 ): Attire. 23, me Jeew^ 
Semis, TONS (46-34-16-30) * 
Ecdi 75005 (43-26- 

S-* 3 ’ ; sh * tM - l> - re - “i.£r. 

37, rue de le BO»** 

AUam 13, ree QarievV, 75004 



Bruno 


BAYEN 



Jean 3 Locke 


roman 


Tour du monde sentimental de New York à Syène en 
Egypte, celle “hisioire d’une myopie métaphysique" 
obsède et étonne à la fois par sa liberté, son humour 
et lestyie d’un héros à nul autre pareil. 
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BOUBAKEUR 

Recteur honoraire de- le Mosquée de Paris 


Traité moderne de 

théologie 
islamique 

Contenu doctrinal ramifications. Ecoles 
orthodoxes et hétérodoxes, soufisme, théologie, 
comparée, concordances et divergences .des 
Écritures révélées (Thora, Evangile, Coran)., 
Avenir de Hsfam dans 2e monde. 

438 pages : 230 F 






professionnalisation, sous prétexte 
que le langage est la chose du 
mande la plus commune et la 
mieux partagée. Mais imagine- 
t-on Hawtharne, Poe, Melville, 
James et, plus près de nous, 
Faulkner passant an moule de 
l’écriture créative? L’Amérique 
n’a pas eu besoin jusqu’à 11 y a 
cinquante ans de celle-ci pour 
enfanter quelques grands écri- 
vains. Il y a dans la vogue de ces 
programmes un vague ridicule, 
celui qu’incarne pour nous le per- 
sonnage de Monsieur Jourdain, à 
qui 3 fallut un maître de philoso- 
phie pour découvrir quH y avait 
(dus de quarante ans qu’il disait 
de la prose sans le savoir. 

Derrière la comédie perce pour- 
tant (et qu’on relise à ce propos le 
Bourgeois gentilhomme ) un 
pathétique certain. Ces cours 
semblent le symptôme d'un 
malaise profond et en même 
temps une tentative paradoxale de 
s’en guérir : ils traitent le divorce 
entre une culture et ses arts par 
renfermement dans un ghetto, 
résolvent une maladie de l'âme 
par l'élaboration d’un produit 
nouvean offert à la consommation 
et par la mise en oeuvre de ce que, 
selon Baudelaire, Edgar Poe 
« considérait comme T hérésie 
moderne capitale»: renseigne- 
ment. 

A- Anne GARRETA a paMé en 
1986 un presser ronH très remar- 
qué — et renanmahle — Snkfmr 
(Grasset). SeTSte auSeà 
New-York, oà cUe to ile et a n — i - 
g— à New York UnhenSty (NYU). 


Portrait de l’artiste 
en apprenti auteur 


L awrence kaplow a 

vingt-quatre ans. Après 
des études de littérature 
anglaise et de musique (H est 
aussi trompet ti ste de jazz} dans 
un college de Pennsylvanie. U a 
obtenu ce semestre une bourse 
qui ke permet de financer par- 
tiellement son in sc ri pti on dans 
un séminaire de fiction à New 
York University. Tous les mer- 
credis à 20 heures, il se rend 
donc au cours de John Wil- 
liams. Pour survivre à New- 
York. où tout est cher. B tra- 
vaille trente-cinq heures par 
semaine à raison de 7 dollars 
l'heure comme portier d’une 
boîte de nuit. 

fl y a pour lui, au principe de 
l'existance de ces programmes 
d'écriture créat i ve, une spécula- 
tion cynique sur r Insécurité de 
r écrivain en particulier et de 
r Américain en général. Aux 
Etats-Un», drt-fl, fl faut payer 
pour tout, pour avoir des amis, 
des contacts; si l'on ne paie 
pas, on reste seul. Ainsi, oes 
cours suppléent l'absence de 
lieu cie rencontre avec des écri- 
vains reconnus. Cette solitude 


des individus nourrit le système 
institutionnel : aller è l'école est 
un moyen d'échapper è cette 
peur. A son sens, ces deux 
années qu’on passe à r univer- 
sité sont deux années de moins 
6 vivre. 

fi ne croit pas qu'on puisse 
enseigner à écrire- Ce que les 
gens - lui compris - viennent 
chercher là, c'est la poss&Hité 
d'un feed-back, et de gratifica- 
tions immédiates que le 
«dehors» leur refuse. 

Qu'espère retirer de tout cela 
Larry ? Acquérir une maîtrise de 
la langue, saisir quelques tours 
stylistiques, combler par Jui- 
mëme les lacunes de son édu- 
cation : fl travaille sa mam- 
maire, son vocabulaire. De ces 
manques, fl blâme fa système 
éducatif américain. 

L'avenir 7 U a le projet d'aller 
quelque part en Europe, dans un 
paysage de montagne. 
L'Europe ? Oui, ou alors, à 
r ouest, les Rocheuses, le Colo- 
rado ... 

a. a 


Portrait de l’écrivain 
en professeur d’écriture 


J OHN A. WILLIAMS a 
soixante ans, dbt romans 
derrière fui, une demi- 
douzaine d’essais, (tes articles, 
des voyages. Ecrivain noir, B 
anime à New York University un 
séminaire d'écriture de fiction. Il 
n’est pas certain que les cours 
de ce genre aient produit une 
quantité impressionnante de 
grands écrivains. Leur fonction 
est, selon lui, de permettra à 
certains étudiants da découvrir 
s'ils ont ou non du talent. Il leur 
recommanderait plut fit de voya- 
ger, solution moins chère et 
plus agréable. 

Ces programmes lui sem- 
blent une façon confortable et 
sans danger d’apprendre de 
seconde main, ainsi qu'un 
moyen de légitimer la Bttérature 
en L institutionnalisant. Les 


Américains ne sont en effet pas 
de grands lecteurs et ne l'ont 
jamais été; deux conceptions 
de la culture coexistent aux 
Etats-Unis, celle des institutions 
et celle de la rue : entra les 
deux, un abâne qui va croissant. 

Les effets secondaires de ce 
système d" enseignement sont à 
son sans une homogénéisation 
de la Bttérature. Pour John Wil- 
Eams, toutefois, la présence au 
sein des facultés d'écrivains 
issus dss minorités ethniques 
apporte une plus grande diver- 
sité. Il lui semble qu'au long des 
lignes de faille ethniques une 
plus large perspective peut 
surgir. 

Il ne souhaita pas è la France 
(ni è personne au monde) de 
devoir importer ce système 
typiquement américain. 

A. G. 
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et 

l'Europe de l'Est 

Catalogues srer démodé 
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OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphone* d’abord on venez i la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9. rue cto ta Pompa, 75 1 16 PARIS 
46-20-87-12 

- a le titre que nous chercha 
figure dans notre stock 
(100 000 livm dan* tous fa* 
doMlru) : vous l'auras an 
24 fatum. 
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AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 


« Depuis la paix, les hommes 
sont bien plus souvent auprès 
des femmes, et elles n’aiment 
pas les chauves... 9? 


"Depuis quc j'ai lu ça page 21, 
je me laisse pousser les cheveux. 

Mais que va faire Claude ?" 

Jacques Henocq, 

Directeur General en cita ree de la Création TB WA 


Don Juan ou Pavlov. Essai sur la communication Publicitaire 
par Claude Bonnange et Chantal Thomas aux Éditions du Seuil. 


Tous les ouvrages sur 


le yoga, Pastrologie, le bouddhisme, l'architecture sacrée, 
les médecines naturelles^. 

à h LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 

6. rue de Savoie, 75006 PARIS - T«. : 43-26-90-72 
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D’AUTRES MONDES 


La deuxième vie de Malcolm Lowry 


* SOUS LE VOLCAN, de Malcolm 
Lowry, traduit de l’anglais par Jacques 
Darras. Arec la Lctüe adressée par 
Tantear à son éditeur anglais Jonathan 
Cape le 2 janvier 1946. Grasset, 450 
110 F. 

BL existe une étrange confrérie: 
// M celle des amis d 'Au-dessous du 
W # volcan. On n’en connaît pas tous 
les membres et ceux-ci ne se connaissent 
pas tous entre eux. Mais que, dans une 
assemblée, quelqu'un prononce le nom de 
Malcolm Lowry. dte Au-dessous du vol- 
can, les void qui s'agrègent, s'isolent 
communient dans leur culte. Ils plaignent 
les non-initiés et si. d’aventure. Os ont 
affaire à un adversaire ou à un sceptique, 
ils faccabient » Ainsi Maurice Nadeau 
présentait-il, lors d’une réédition — en 
1 959, - le maître livre de Malcolm Lowry. 
que les éditions Grasset viennent de met- 
tre à leur catalogue pour la somme ronde- 
lette de 25 000 dollars, avec une traduc- 
tion nouvelle de Jacques Darras, 
professeur de littérature anglaise et améri- 
caine à l’université de Picardie, traducteur 
des Cantos d’Ezra Pound. 

Réjouissons-nous donc de voir Under 
the Volcano renaître sous une forme nou- 
velle, füt-ca sous un titre nouveau, et 
s'afficher enfin è la vitrine de tous les 
Rjraires, réincarnation d'un livre-culte qui 
poursuit ainsi sa route vers l'i mm ort a lité. 
Bonheur immense de retrouver un roman 
(fiffidle, complexe,' superbe, dont l'auteur 
disait iui-même qu's on n’en peut percevoir 
consciemment les significations à la pre- 
mière ou même à fa quatrième lecture». 
D'autant plus que oe ne sera qu'à la fin que 
le lecteur s'apercevra que le premier chapi- 
tre était en fait le dernier. Et qu'il faut tout 
recommencer, repartir dans un étemel 
retour. 

C 'EST Max-Pol Fouchet qui, lors d'un 
voyage aux Etats-Unis en 1947, 
avait rapporté Under the vofcano, 
dont B avait commencé la traduction pour 
mieux faire partager son enthousiasme. Là- 
bas, le succès du livre avait été immédiat, 
la critique s'était extasiée, et quinze mille 
exemplaires avaient été vendus en quel- 
ques jours (il faudra une dizaine d’années 
pour épuiser le premier tirage des trois 
mille cinq cents exemplaires de l’édition 
française...). Maurice Nadeau, alors direc- 
teur li ttér a ire chez Cornée, convainquit 
Buchet-Chastel de le publier en France en 
coéifition avec le Club français du livre. 

L'édition française sortit au début de 
1950 : Paul Pilotai, mathématicien de for- 
mation Isous le pseudonyme de Stephen 
Sprid) et Clarisse Frandllon avaient tra- 
vaillé d'arrache-pied pendant plus d’une 
année à la traduction (te ce texte éblouis- 
sant et terriblement difficile. Malcolm 


Lowry, qui était venu à ce 
moment-là à Paris, malgré son 
désir d'éclaircir les obscurités et de 
donner une préface, se montra 
incapable de collaborer. Il habitait 
chez Clarisse FrandHon : r Après 
son opaque sommeil qui se prolon- 
geait jusqu'à une heure avancée du 
matin, 0 enfilait impatiemment fié- 
vreusement son chandail de laine 
grise i col roulé, son unique souci 
étant de gagner la oâsine au plus 
vite. Les tremblements nerveux qui 
secouaient ses membres ne se cal- 
maient qu'une fois absorbés les 
premiers verres de vin rouge coupe 
d'eau. On lui préparait cette bois- 
son dans une petite carafe dont le 
bouchon, heurtant le goulot ryth- 
mait toute une partie de la jour- 
née. » (IJ. Ensuite il disparaissait 
dans les petits bistrots de la rue 
Jacob, rue Gozlin, rue des Ciseaux, 
rue de rAmiral-Mouchez. 


Pourtant, impatient de se voir 
publié en français, eH n'éprouvait 
qu'une crainte, écrit encore sa tra- 
ductrice : qu'il mourût avant de 
voir notre tâcha achevée. Cette 
pensée suffisait à inonder de sueur 
son visage eu teint vif sous las cheveux 
aussi drus que la courte moustache un peu 
rousse». Il ne revint plus jamais à Paris et 
mourut € par accident» (suicide inconscient 
ou non 7) en Angleterre, dans le Sussax, le 
27 juin 1957. Célèbre, et oubfié. Il n'avait 
pas quarante-huit ans. 


I L avait toujours été précoce: è cfix- 
sept ans, en 1926, tout en publiant 
des nouvelles dans le journal de son 
collège, à Cambridge, il écrit des chansons, 
compose des fox-trot qu'il fait éditer; à 
dix-huit ans, il s’embarque pour la Choie et 
commence Uftramarine (2), qu'il publie en 
1 932. Tel un ludion affolé, il ne tient pas 
en place, voyage en Amérique, en Allema- 
gne, en France, en Espagne, rencontre à 
Grenade sa première femme — une Améri- 
caine qui te quittera au bout de quelques 
mois. 

A New-York, en 1935, après une cure 
de désintoxication, il écrit Lunar Causée (3) 
pute s'établit à Cuemavaca (le Quaunha- 
huac du roman), où H commence Under the 
Volcano (je ne pourrai jamais me décider è 
débaptiser Au-dessous du volcan) if en 
écrira six versions entre 1936 et 1944, 
s'acharnant à recommencer, devant les 
refus des éditeurs. Malgré ou à cause de ce 
travail, ce qui est époustouflant dans ce 
livre, c'est qu'on y sent l'œuvre de jeu- 
nesse. Conçue à vingt-cinq ans. Flam- 
boyante à la façon du Citizen Kane tfOrson 
WeHes... 
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A Paris, « 1948. 


La chroniqne 
de NICOLE ZAND 


L'idée du fivre naît - il te raconte dans 
son livra posthume Sombre comme la 
tombe où repose mon omB 4) - quand, sur 
une route mexicaine, alors qu’il se rend 
avec sa femme et dès amis è une course de 
taureaux, leur autobus s'arrête près d'un 
Indien mourant, qu'on leur interdît de 
secourir, un passager saoul profits du 
désordre pour voler Targent du blessé. 
L'événement, qui apparaît au centra du 
roman, symbolisa pour Lowry, que hantait 
la guerre d’Espagne, la situation internatio- 
nale : l'Indien mourant s'identifiant avec 
les répubtfeains espagnols. 

Dans un bar de Cuemavaca. 3 commen- 
cera immédiatement l'histoire du consul 
alcoolique tué à bout portant et jeté dans 
le ravin après avoir perdu la femme qu'H 
aurait voulu pouvoir aimer, tuée aile aussi 
par un cheval fou. 

L'acceptation du manuscrit par l'éditeur 
anglais Jonathan Cape, puis, une semaine 
après, par l'éditeur américain Raynal et 
Hitchcock, en avril 1946 — la sixième ver- 
sion révisée, — va atteindra Malcolm 
Lowry et sa seconde femme, Margerie. une 
ancienne actrice de Hollywood qui écrit des 
romans poficiera, au Mexique. Après tant 
d'échecs et de options, d'angoisses trop 


fortes, il célèbre ce succès en 
buvant davantage. € Comment 
puis-je vivre dans tare telle boue, 
une teHe déchéance 7 écrit Marge- 
rie dans son journal. A l'heure du 
triomphe de Malcolm, nous 
sommes damnés. » 

ImpossSsto à résumer, Under the 
volcano n'est pas seulement le 
récit de la déchéance d'un ivrogne 
Bt de l’échec d'un amour : Geoffroy 
et Yvonne. Et aussi Hqgh - le 
demi-frère du consul, qui possède 
l'enthousiasme, la générosité, la 
désir da vivre que Geoffroy a tué en 
lui-même, - quâ aurait pu vivre 
avec Yvonne si le couple, même 
divorcé, n'avait été indivisible. * Je 
auto en tram de perdra la bataille de 
t'Ebre. se dit Hugh dans un sylto- 
* gisme stupide. Je sws en train de 
perdre Yvonne . ergo Yvonne 
est.. » Hugh et Geoffroy, les deux 
moitiés de Malcolm Lowry dans 
cette ouvre foisonnante et halluci- 
née, pailletée d'éléments autobio- 
graphiques. 

C OMPOSÉ de douze chapi- 
tres, l'essentiel du récit est 
contenu dans une seule 
journée de douze heures : le Jour des 
Morts 1938. Et le livre tout entier est 
inclus dans las douze mois d'une année. 
Symbolique du nombre douze soulignée 
par des références à la Kabbale. Retour du 
temps sur lui-mSme dans les cardes infer- 
naux de catte c Divine Cométfie ivre » salon 
le mot de Maurice Blanchot, avec ces 
manèges qui n'en finissent pas de tourner 
dans tous les sens et cette grande roue qui 
suspend te consul tète en bas au-dessus de 
la planète Terre tandis que ses poches se- 
vident sous lui : carnet, pipe, dés, lunettes 
noires, menue monnaie, pass e po r t... c Au 
diable tout ça I pense-t-3. Stetout cas 
laissez-passer, cas garanties,, ces certifi- 
cats, ces ordres de mission, - ces cartes 
d'identité fiées è ce sel» horrible' petit cau- 
chemar qu'H était contraint de trimbaler 
partout avec lui sur son dos, du nom de 
Geoffroy Fmrôn, ex-marin, ex-stomate, 
ex-ainsi de suite. » Mais pas plus que le. 
manège, la cuite ne permet d'inverser ta 
cotas du destin vers la mort dans un corps- 
à-corps dont 3 connaît la fin : <r je m'ima- 
gine parfois comme un grand explorateur 
ayant toit la découverte d'un pays extraor- 
dinaire dont B ne pourra jamais revenir 
apporter la nouvelle au mondé : ce pays, . 
c’est r&rfer. 0 n'est pas au Maxnpm, biert - 
sûr. B est dans h cœur. » Le consul sait - 
qu‘* on ne peut pas vivre sans aimer » r ins- 
cription sur la maison d’un des person- 
nages, et, hanté per tous les remords de la 
terra, 3 prononce sa prière devant une 
vierge de porcelaine cachée au fond de la 
canttoa où U vient s'abrutir à la teqtnta et 


au mescal. c Faites, je vous prie, 
qu' Yvonne réalise son rive - son 
rêve ? - d'une vie nouvelle avec moi (...). 
Je vous en prie, Uossez-ma la rendre heu- 
reuse, défivmz-moi de c atta redovtabto 
tyrannie de moi-même. Je suis tombé si 
bas I Faites-moi tomber plus bas encore, 
afin que Je touche la vérité. Ensoign&Mnoi 
de nouveau Tamour. » Mais où ta mènera la 
Casino de la Sslva 7 (Nef mez za de I foutu 
cammin dr nostre vite mi ritrovai in — »). Il 
paraphrasa Dante, plastronne, jusqu'au 
ravin final où, après son cadavre, on jette 
un chien mort. 

I L faudrait encore parler de ta traduc- 
tion : c'est Maurice Nadeau - encore 
lui..., le découvreur en France de Dur- 
reil, Hawkes, Sdaecia, Coetzee, dont 
d'autres éditeurs acquirent tas droits, une 
fois que tas auteurs eurent une valeur mar- 
chande -, qui avait commandé à Jacques 
Darras cette nouvelle traduction, il y a qua- 
tre ans, avant ta sortie du film da John 
Huston. Nous ne nous lancerons pas dans 
des bataillas de cuistres. La première tra- 
duction! (5), souvent fautive et maladroite, 
rendait, malgré tout justice à cet inconnu 
sur lequel on n'avait pas pubfié des tonnes 
d'analyses, des bfoiiothèques d'axégèses. 
Avec ta traduction de Jacques Darras, le 
texte, s’a n'est pas encore toujours plus 
clair, est en tout cas plus exact, plus fort, 
mais conduit, une fois de plus, è sa poser 
des questions. Tout en sachant bien qu'il 
ne peut exister de traduction parfaite, que 
l'œuvre ne peut jamais trouver son équiva- 
lent dans une autre langue et que toute 
traduction sera toujours une approche. 
C'est pourquoi, sans -doute, on compta 
déjà trois traductions de Under the vofcano 
en Allemagne, deux en hafle~. 

Jacques Darras, surtout dans ta dentier 
tiers du' Volcan, dans tas chapitres où la 
destin s'accompfit, a de très baltes trou- 
vailles qui sonnent bien. Ailleurs, sa 
volonté cte se démarquer de la première 
tractation donnent des résultats parfois 
contestables (pourquoi mettra * mort s è ta 
place da e cadavre» (corpse) ou * balan- 
cer» è la plaça de o jeter ».(to throw) ? 
Pourquoi avoir tenu à échanger ta titra sous 
. lequel ta livre et ta film étaient connus 7 
Sous le volcan ne rend pas mieux ta sens 
de Under the vofcano et, ai plus, l'eupho- 
nie prête su calembour : sous la, saoule III 
A quoi ban 7 De toute façon, ce ne sont 
que des détails. Un chef-d'œuvre nous est 
redonné. Usez-la. Refisette. Traduisez-ie. 
S vous le pouvez. Et soyez envoûtés. 

(i) Malcolm Lowry. Etudes. ^Réédition des 
deux numéros apécünx des Lettres nouvelles 
l9fi(M97<Q.JBd. MxnrlceNKtaio. 1984. 

DcnoCL 1965. L Tmsgnam t; Gallimard, 

^^Jan Urd ; I96 ^ Mamto J Nadean , 1977 

- (4) DenoeTTsTO. Tnu^cSiiase Francfflon. 
Vient d’être réédité chez DeooB, 300 p, 110 F- 
(5) Econre disponible en édition Folio Galli- 
mard, Postface de Max-Pbi Foochet. 
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RELIGIONS 


Un voyage planétaire à travers les croyances 

Une entreprise exceptionnelle : 110 spécialistes ont dressé Us état des religions dans le monde », 

A la fin d’un cours sur le sei- récents de la politique chineuse certains comme une mutilation, ment, y compris parmi les promo- don 
zïème siècle et la sans observer la remontée des reli- cette diversité culturelle et politi- tenrs de cet ambitieux ouvrage. mes 

Réforme, un professeur gions populaires. Sait-on qu’il y a que du christianisme apparaît au _ . , r . . , • sonl 


A la fin d’un cours sur le sei- 
zième siècle et la 
Réforme, un professeur 
d’histoire reçoit en aparté la 
confidence d’une bonne élève: 
« Pendant toute l'heure, madame, 
vous avez employé deux mots que 
je n’ai pas compris : les indul- 
gences et le péché. » 

S’il ne servait qu’à faire reculer 
les limites de notre inculture reli- 
gieuse, aujourd'hui patente chez 
les jeunes, l’ouvrage exceptionnel 
qui vient d’étre rédigé, sous la 
conduite de Michel Clévenot, 
aurait déjà le mérite d'exister. 

Ce travail de trois ans, auquel 
ont collaboré 110 spécialistes, 
théologiens, universitaires, analy- 
sant un total de vingt-quatre reli- 
gions constituées, avec leurs rites, 
loirs dogmes, leur organisation et 
leur clergé, dans près de deux 
cents pays, est la première tenta- 
tive sérieuse d’objectivation des 
phénomènes religieux à travers le 


L’initiative d'une telle entre- 
prise part d'un constat: aucune 
religion n’est universelle, mais il 
existe une universalité du reli- 
gieux. Elle témoigne d’une 
conviction : héritage de la laïcisa- 
tion, une approche non confes- 
sionnelle et décrispée de la vie 
religieuse est désormais possible, 
sans qu’elle apparaisse réductrice. 

Elle est même aujourd’hui fran- 
chement indispensable à la com- 
préhension de la politique interna- 
tionale, des grandes évolutions de 
la culture et des sociétés. Le 
Proche-Orient est le berceau des 
monothéismes : l’actuelle montée 
des fondamentalismes risque d’en 
creuser la tombe. Impossible 
d’interpréter les changements 


récents de la politique chineuse 
sans observer la remontée des reli- 
gions populaires. Sait-on qu’il y a 
7 000 sectes recensées en Afrique 
et que la première religion d’un 
pays comme le Brésil - dont 
Georges Gurvitch disait déjà, il y 
a trente ans, qu’il était « un labo- 
ratoire pour l’étude des reli- 
ions » — c'est YUmbanda, une 
Forme de syncrétisme afro- 
chrétien ? 

La flnaisen des sectes 

Dans les sociétés occidentales, 
dites post-chrétiennes, il faudrait 
être aveugle pour mer que la sécu- 
larisation a abouti non à l'élimina- 
tion mais à une recomposition du 
phénomène religieux. La situation 
institutionnelle des Eglises est en 
plein boul e versement Avec la flo- 
raison des sectes et des mouve- 
ments pentecôtistes, la réduction 
de la foi à sa dime nsion spirituelle 
ou mystique, on assiste & l’ émer- 
gence de nouvelles formes de reli- 
giosité -r improprement baptisées 
«retour du sacré», - sur 
la q uelle , il y a un an, Danièle 
Hervieu-Léger nous avait déjà 
alertés (1): ' 

L’ouvrage dirigé par Michel 
Qévenot ne nous permet pas d’y 
voir plus dur - ce n’était pas son 
propos, — mais, par son souci 
d’analyse et de pédagogie, il rend 
justice an christianisme de. notre 
époque, qui a cessé d’être monolir 
thique. 

Le catholicisme polonais ne res- 
semble pas à celui du Chili ou des 
Philippines, mai* il puise aux 
mêmes sources. D témoigne d’un 
égal souci de l’homme. Perçue par 


certains comme une mutilation, 
cette diversité culturelle et politi- 
que du christianisme apparaît au 
contraire, dans cet ouvrage, 
comme une réelle valeur ajoutée. 

Que ce parti pris de description 
objective des grandes religions, 
considérées avant tout comme des 
produits historiques, situés dans 
leur contexte culturel, social et 
politique, puisse paraître contes- 
table, chacun l'admettra facile- 


ment, y compris parmi les promo- 
teurs de c et ambitieux ouvrage. 

Comment comparer FEJCSK 
(l’Eglise de Jésus-Christ selon 
Simon Kimbangu), qui aurait 
compté jusqu’à 3 millions d’adhé- 
rents dans les années 70 en Afri- 
que, et le luthéranisme, religion 
quasi officielle en Europe du 
Nord, mais avec seulement 1 % 
de pratiquants ? Dans un tel 


Et aussi.. 


• Bibta, mythes at récits 
de commencement, de Pierre 
Gfcert. Problème de philosophie 
par excellence, r énigme du com- 
mencement préoccupe aussi 
presque toutes tas disdpHnes de 
sciences exactes et de scien c es 
humaines, ainsi que ta création 
Kttéraini con tempor aine. En fait, 
elle accompagne r histoire de 
rtumma, de ses mythes at da 
ses rites. Sur t'exempte particu- 
lier mata considérable de ta Bible, 
P. Gfcert montra bien qu'au-deta . 
de r explication moderne — qu'H 
s'agisse d'astronomie ou de psy- 
chanalyse — et ancienne — dans 

las mythes et récits de commen- 
cement - la même question 
«angoissante» se posa d'une 
origine qui sa dérobe at pourtant 
structure r existance. L'auteur 
rappelle une fois encore, s'il en 

était besoin après les récents tra- 
vaux de sémiotique ou de philo- 
sophie (Paul Ricœur); rémtaente 
dignité du récit pour dire, avec te 
Conce pt, et au moins autant que 
bd, r expérience humaine. (Edi- 
tions du SeuB, 1986, 283 p., 
95 F.) 

J.-LS. 


• La fivra des raUgkms at 
des sectes (tome I), da Shahras- 
tanL Incroyable, mate vrai: au 
douzième tiècta, un banian a 
écrit un t raité gé néral des reli- 
gions et philosophies, qui va de 
Z oroastre aux châtes et d'Héra- 
cfita è Avicenne (les phBosophas 
sont pour le second tome). La 
premier volume commence par ta 
description foisonnante des e 73 
sectes» de rfetarn, u s'achève 
par les religions scri ptura ire» ou 
assimilées (juifs et chrétiens, 
marèchusmas et mazdakrame, 
etc.) : textes concis, mata d'une 
extraor di naire pnSdtion. Quadru- 
pla i n t r oduction, bibSographis 
ctasaée, notes d*une érudition 
souvent révolutionnaire, 
50 pages de tableaux et 
d'index : une autre forme d'ency- 
clopédie religieuse mada.in. 
Islam. (Traduction par Dante! 
Gènaret et Guy Monnot, éd. Pee- 
ters/ Unesco, relié, XXV 
+ 727 p., 290 F.) 

- J .-P, P.-Ffc 


domaine, où. les statistiques ne 
mesurent pas les mêmes choses, 
sont sujettes à caution, voire 
impossibles compte tenu des 
situations d’oppressïon, ü est en 
effet difficile ^obtenir des études 
sociologiques comparées et pré- 
cises des grandes, religions 
vivantes. 

Autre limite de l’entreprise: 
tous les collaborateurs de ce livre 
viennent de Taire culturelle occr- . 
dentale, où les phénomènes reli- 
gieux sont bien circonscrits. 
Certes, existe une pensée juive, 
une rationalité. de. l’islam, mais le. 
christianisme est le seul à recon- 
naître une histoire, de Thomme 
indépendante de l’histoire de 
Dieu. Etait-il possible, sans tom- 
ber dans l’apologétique, de 
confier des articles sur le bond-, 
dhisme à des moines boud-- 
dhistes? 


m tatigrisMs 

Les limitations de méthode, 
tenant à la mesure scientifique 
des phénomènes religieux et à la 
partialité des sources, sont réelles: 
Mais cette géographie des reli- 
gions dans le monde n’a pas de 
prétention comparative. Son prin- 
cipal intérêt est de nmltiplier les 
défis qui permettent d’entrer ri«mo 
la compréhension des 'diverses 
croyances. 

L’étude la plus stimulante est 
celle des •problèmatiques ». Elle 
rend compte de la sp&ifïcité des 
faits religieux an sein dès grandes 
civi l isa t io n s, à partir des catégo- - 
tics fondatrices (l'origine de l’uni- 
vers et- de la vie, les tabous, la 


mort et le surnaturels.) , à la 
lumière -des. sciences hnmiiîn*>c et 
sociales, sans négliger l'approche 
de l'athéisme, du scientisme, de la 
-frajKHnaçonnexie et de tous les 
rituels laïques. 

Ce livre, disions-nous, n’est pas 
un tableau comparatif, encore 
moins un palmarès. H ne dit nulle 
part qu’une religion est supérieure 
à une antre, ni même que toutes 
se valent.' Ce faisant, il montre 
gy ’ùfl. approfondissement de 
l’identité ^ItrireDr et retigiense — 
qui est l’une des revendications les 
mieux répandues -aujourd’hui à la 
surface du globe - est tout à fiait 
possible, sans ignorer et sans com- 
battre les astres confessions. Mal- 
gré des difficultés pratiques r 
1 effort d’objectivation des phéno- 
mènes religieux est le meilleur 

antidote aux intégrismes. 

HENRI TBICQ. 

★ L’ETAT DES RELIGIONS 
bJJSIJEMONDE, soas la dtreo 

MfcM Ohmt* («rac les 
de Jeu Bttbêrot, 
îJartas Chauvin, Yves Connr. 

CttGr* Dume 
J «a-PJerre Jossna, Fmite 
Pou!«£ Alain Woodrow. étc.V 
éd, de la DEom£ 
vtrte/éd. du Gnr& cofL «l'État du 
■ monde», cent rin»— *» artldés 

data firataraffé.': Doux 
«ddawarf; .ce .septième 

daM r^r- 
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REPRODUCTION INTERDITE 




OFFRES D’EMPLOIS 


La Cabinet ETRP ■ proposé cette 
suivants: 


• "Duofator la production en deux ans? 


anx lectem da MOIffiE las postas 


Un projet ambitieiix 

40 km 


pour an ingénieur passionné. 

sud Paris 

réf. SL 342 MR 

Société prestataire de services imMcs (tecfariqMS) 


INGENIEUR ELECTRICIEN - 

ankant 


ÉLECTRONICIEN 

Rance 

réf. B 1400 MB 

RESPONSABLE D’AGENCE 

sad France 

réf. B 1405 MB 

Bectraiqee 

CHEF D’AGENCE 

Grenoble 

réf. NY 273 CMR 

Dirigez quatre centres de profRs 

JEUNE MANAGER 

Lille 

réf. TA 343 AMB 

Importante société matières phestfaees 

RESPONSABLE DU SYSTÈME 

D’INFORMATION 

fore 

réf. RY 341 AMR 


PVC S 

INGÉNIEUR ü 

RECHERCHE ET DÉVELOPPEBABIT Came France réf. DV 339 AMB ? 


Si ww êtes intéres sé par Fonda ces postas, 
— CsMaat EW se prtriiut h référuoa. 


dc camHda tare 


Membre de Syntec 


mi 
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DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J. F. 30 a., dynamique, 
«Iri—e, ch. amp4o< bureau. 


y 9 du 13 au 28 mars 

■ Une Citroën 
pendant lOmois 

Votre voiture vaut bien 30% de celle que vous voulez acheter. 
Alors laissez-la chez nous et repartez au volant d'une Citroën* à fai- 
ble kilométrage garantie par PUsine Citroën Département Occasion. 
Pendant leslO premiers mois ne payez rien. Rien avant janvterl 988 ! 


• Financement sous réserve d’acceptation par Crédlpar. Exemple 
10 000 F de crédit : OFpendant 10 mois, suivis de 3 8 mensualités de 3 95 F 
assurance + 20 F de PF (Perceptions Forfaitaires) par échéance 
TEG 16.50%, coOt total du crédit (PF induses) 5 /75 F. Mj 

Usine Citroën Département Occasion P 

10, place Etienne Pamec- 75015 Paris -TéL : 45 J 1.1 63 2 
50, bd Jourdan -75014 Paris -TéL: 45 .89.49.89 W* 

59 bfe, av. Jean Jaurès - 75019 Parte - TéL : 42.08.86-60 NI 

72, me Molière - 69003 Lyon - TéL: 78.95.03.88 


nple pour 
95 F. hors 


cJlanat ou divm — mèmi 
mWau hoapitaHar Ugint hoopi- 
tafar). TM. S partir do 12 h : 

•43-02-31 -et. 

SECRÉTAIRE DE P W ECT I O M 
IB ans «qx (B chez avocat), 
sténo, TTX. TB culture géné- 
ral». ch. p. rasponsablâtés. 
TéL : 43-54-81-32. 

J.F. 37 ans. lO ans expérience 
B aa don du paraonnaL suivi da 
la formation ptrnitnama at 
mkae on place du eyetème Mor- 
metkms, ch. emploi m otiv an t 
dans s ociété dynamique. 
TéL : 48-78-39-44 au 
Ecrlr» tour la n* 8,844 
LE MONDE PUBUCITÉ 
6. ma da Montteasuy. Perte-7*. 

Homma 38 ans. sériaux, poa a é 
dant parmfs PL, racharcha 
amploi stablo et évolutif, entre- 
tien. mécanlqua générale. 
Ouvart à toutes augflaadona. 
TéL : 00-06-1 B- 17. 

AH. 23 ans. sériaux, la ch ercha 
place da garefiannage dans PIM, 
PME ou da sté da aurvefllanoa. 

TEL : 39-85-01-24 ; 
après 20 h: 39-65-42-55: 
après 19 h: 80-17-38-31. 

Jauns fatums très aéila u aa . cuL 
alréèra, garderait enfants à 
do mkJ e ou/at tarait la cuMne 
loua la* Jours ou pour dos 
récaptions. 

Mu Radondo : 42-79-27-44. 



L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


Ç 8* arrtff J 

EUROPE 90 m 1 

Piad-*-tarre da charma, bal 
hfltsl particulier, m# + Chbra. 
TéL i 45-67-22-88. 

Ç 12- arrdt ) 

MICHEL. BIZOT. 2 P., piarra da 
t. Bon plan, calma. 430.000 F. 
TéL : 43-43-32-30. 

S/AV. DAUMESNL, bourgeois, 
piar r a da t-, asc.. SPACIEUX 
4P. 1,460.000. 43-43-82-30. 

Ç 13* arrdt *) 

300.000 F. 43-25-97-15. 

( IB" arrdt ) 

MONTPARNASSE Ataliar 
d'artiste, plafond 5 m-*- 
3 chbras. 2 bains, bea u coup «ta 
caraetèra. oalma. soleil. 
2.700.000 F. 43-22-61-35. 

C*SBR6I€ 

Appta occupés loi 48. dans bai 
(mm. piarra de t.. da 380.000 F 
è 460.000 F. 
42-90-64-74, PO#» 233. 


( IB 9 arrdt J 

HENRI MARTIN 

LA MUETTE 7 p„ 320 m», 
vaste haU l*o»«H) Z aao é oaa. 
Visita sur R.V. 43-48-50-87. 


( 19* arrdt j 

LIMITE PTE PANTIN, GD 2 p.. 
tt ch. ouest, clair, soleil, sans 
vb-fréfa, 49 m*. cuis, éqdp.. 
w.-c.. a. bains. 4* m*C-, aganca- 
mant nf at luxueux. 465.000 F. 
TéL bureau : 48-08-34-12. 

BOTTES CHAUMONT 

SUR PARC imm. récent, beau 
3 pv 1* éL. baie. + tarraaae. 
Samedi, 14/17 h. 
SB.RUEBOTZARIS. 


92 I 

Hairts-d&SoIno J 

SAINT-CLOUD 

TRIBUNES DE SAINT- 
i CLOUD. lO mn gara VAL 
D'OR, beau 3-4 88 m> + 

18 m 1 Mesaiogda, 5“ ét. 
vus panor. eocept s/hippodr. 
Cave, parte. Px : 1.480.000 F. 
8HCAP - 42-86-07-89. 

BOULOGNE 

M* Mareel-Sambat. 4 p.. cuis., 
bna. dftaiT.. pend., chff. ctr., 
77 m* + gd baie. 625.000. 
Cabt Depardieu, 45-25-86-80. 


locations 

meublées 

demandes 


JJL étudiant 21 ans. sériaux, 
ch. » louer chambra à PARS 4 
prix rxiaonnabla. parants 
co mmerc a nt s sa portaraiant 
garants. TéL: 43-35-22-83. 

SERVICE AMBASSADE 
Pour cadras mutés Parla 
rach- du STUDIO au 5 P. 
LOYERS GARANTIS par sté* 
ou AMBAS8. 45-28-18-95. 


Ch. MÉCâVE aknax ARTS at 
MUSJOUE pour dévaiopper idée 
originale. TéL: 90-92-01-63. 


hôtels 

particuliers 


bureaux 


95- Val-d'Oise } Locations 


ST-GRATIEN-ENGHIEN 

RÉNOVATION DE PRESTIGE 
SUPERBE APPT 3/4 PMCES. 
890.000 F. T. : 43-74-74-87. 

( NBrütol ) 

30000 offres 

Parta-pravinea 
38.16 Tapai 
L£MONH puta FNAHM 


appartements 
achats 


mmm 


CONSTITUTION sociétés. 




DotmcOtetion dapus 80 F/ma. 
Av. dat Ch.-BvaéM (Exnfie). 
Rua S ai n t M ondé (Concorde). 
Rua Cro ns tarir, Parla- 15». 
21 ML r. da Tout. Paria- 12*. 
Conatitut. SARL 2.000 F H.T. 
INTER DOM, téL 43-40-88-50. 


!¥ 5 L°Ü““ 5 F™. NEUILLY - METRO 


Racharcha urgent a ppt a nsa 
surfaces, même è rénover. 
Paria. Tél. î 42-62-01-82. 

Recher ch a 214p. PARIS 
préfère 5-, 8-, >, 12*. 14*. 
15*. 18* avec eu sana travaux. 
PAJE COMPTANT choc notaire. 
45-73-20-67 mima ta sot. 


viagers 


BD SUCHET RARE 

Récent 5 P. ■*■ box sur tanflL. 
occupé 72/73 A 875.000 + 
3.850. LAPOUS. 45-54-28-06. 


Loue dira ct a m a m i b ureau ou 
■f- de imm. Mut. 46-4(^32-40. 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Cenedtudena de sociétés et 
tous a arvie aa . 43-65-17-80. 

Votre adressa oammarciata ou 

SIESE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compé ti tif*. Délais rapidaa. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


MAISON INDÉPaVDANTE 
rfaoa développés 400 m 1 , 
travaux t prévoir. 

GARBI - 45-87-22-88. 


fermettes 


140 KM SUD PARIS 
Prox. A8. FERMETTE 3 P., 
dépend.. 17.000 m*. rare. 
220-000 F. CRBJTT lOO %. 
TEL : (18) 88-45-76-73. 


propriétés 


160 KM SUD PARIS 
PROPRIÉTÉ EN L, séf.. 
4 chbra * . oufau, bains, w.-C-. 
ehauff.. oda dépend.. Mtr. 
2.500 m*. vagr. 

PU* : 380.000 F. 

CREDIT 100% 

TÉL: (18) 86-74-08-12 ou 
apr. 20 h: (18) 38-31-48-74. 

ST-RAPHAEL. maison 

140 m 1 , Hv., 3 chbraa. Jarri. 
600 m*. parfait état -f studio 
amén. séparé. 150 m de le mar. 
IJEOOjOOO. 42-25-36^8. 


fonds 

de commerce 


Ventes 

AGENCE IMMOBILIÈRE 

Excellent portefauflta. 
Btangtaeés 


Prix -.350.000 T. 
TéL : 93-88-88-00. 


immobilier 

information 


Pour Vencke ou Acheter 
Mataon - A p aartament 
Chtiaau - Propriété 
Terrain - Commerça 

sur touta la France. 
LAGRANGE 

S, r. Le ChAtoév. 76017 Parie. 
TéL : (18-1) 40-64-0808- 


Communication 


iences publiques 


QUOTIDIEN PE PROVINCE 


JOURNALISTE 

CONFIRME 

DipHVné da ranaalgnamant 
supérieur, pote pi a n dna ta ree- 
ponaabflhé d'une équipa d’une 
cfizaina da joumaHstae at ani- 
mer un ré a aa u da co rrae p on 
dama. For ma tion économique 


Selon M. de Broglie, 
le recours de M. Bouygues 
ne peut empêcher la privatisation 


Pouf assurer le snccës de TDF 1 

M. Madelin prône 


Ecrira aous la n* 8429 M 
LE MONDE POSUCtTE 
5. ma da Monttasauy. Parie-7*. 


L'ÉCOLE FRANÇAISE 
AP OUGHKEË PSIE 

PROFESSEUR 

TitutaVa du CAPES, 
agrég a t i on, mriltdsa, on matho. 
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Adraasar candktatura à : 

M** M.C. Morgan. Franch School 
D.C.C. 23. Spacfcankfll Road, 
POUGHKKPSŒ. 

NY- 12603 USA. 

Organisma Important 
(N* 1 du aactaur) recruta daa 
COLLABORATEURS 
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aana daa ral a t l ona pub fl qua x . 
formation fi na nc i ère et o cta le, 
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45-83-20-00. 
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Dans mie interview à l’hebdoma- 
daire Médias du 20 mars, le prési- 
dent de la Commission nationale de 
la communication et des libertés 
(CNCL), M- Gabriel de Bresse, 
indique que les membres de la Com- 
mission essaient de * calmer les 
dusses * entre les deux candidats à 
la reprise de TF I, le groupe Bouy- 
gues et le groupe Hachette, « afin 
que la compétition se déroule de 
façon sereine». 

Interrogé sur le recours gracieux 
déposé par le groupe Bouygues, 
M. de Broglie précis* : « Nous Join- 
drons sa protestation au fond, du 
dossier. EUe fera partie des élé- 
ments d’évaluation des deux candi- 
dats. Si l’un des deux abandonnait, 
ce ne serait pas une raison suffi- 
sante pour arrêter la procédure de 
privatisation (la présence de plu- 
sieurs candid a ts n’est pas rendue 
obligatoire par la lof). Ce ne serait 
pas non plus une raison pour attri- 
buer automatiquement la chaîne au 
candidat resté en lien, » 

Le président de la CNCL ajoute : 
• Si, malgré nos efforts pour l’évi- 
ter, l’un des deux candidats enta- 
mait un recours au contentieux, ce 
recours serait non suspensif, c’est-à- 


dire que le processus de privatisa- 
tion se poursuivrait, quitte à ce qu’il 
soit ensuite cassé par le Conseil 
d’Etat pour illégalité. » 

Les deux groupes. Bouygues et 
Hachette, candidats A la reprise de 
TF I seront entendus .par la CNCL, 
en audience publique, le vendredi 
3 avril. Cette audience sera retrans- 
mise en direct par la première 
chaîne. Les deux repreneurs feront 
tour à tour valoir leurs arguments de 
10 heures A midi et de 15 heures A 
17 heures. Leur ordre de passage 
sera tiré an sot. ' 

Après avoir déposé un premier 
dossier, le 23 février dernier, et avoir 
été déclarés «aptes» A continuer la 
compétition pour l’acquisition de la 
moitié -du capital de TF I, les 
groupes Boygucs et Hachette ont 
maintenant jusqu’au 26 mars pour , 
déposer un deuxième dossier expo- j 
saut, celuMA, tant leurs ambitions I 
culturelles que leurs ambitions de 
programmes et de diffusion pour 
TF 1 privatisée. Ce sont ces projets 
qui serviront A les départager, le 
nom du futur opérateur de la 
■ Une» devant être vraisemblable- 
ment connu avant le 10 avril. 


da cahier des charges 
da satellite 

Dans on entretien accordé an 
Quotidien de Paris, M. Alain Made- 
lin, ministre de l*iiidustne esti m e 
que le satellite de télévision directe 
TDF 1 souffre d’un * handicap juri- 
dique * par rapport anx satellites de 
télécommunication et aux projets 
étrangers comme Astra. 

Le ministre pense que la Commis- 
sian nationale de la communication 
et des libertés (CNCL) pourrait 
favoriser la commercialisation du 
satellite fiançais en assouplissant 
son. cahier des charges, notamment 
en ce qui concerne les règles rela- 
tives à la p rogra mmation des films 
et A la publicité. « On peut imagi- 
ner, précise M. Madelin, une clause 
du type de celle -du satellite euro- 
péen Je plus favorisé, ce qui le met- 
trait à égalité avec les concurrents 
lés plus compétitifs. » 

[Les règles (dettes â ta progo u a- 
Biatfoa des Qms et aux McSems poM- 
dbrires autorisés oe sont pas de ressort 
de ta CNCL mob de celai du gouverne- 
usent. Ces règles ont été fixées « pour 
tout serriar d&fnsé en cbdr de le tftfsf- 
jAur hertzienne oo par se trtB t e » par 
deux décrets pabSEs ta 15 janvier der- 
*krj 
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avoir vendu son 


>upea « 


M. Bruno Bertez, patron de presse, 
retourne aux affaires 


La conférence da presse de 
M. Jean-Louis Servan-Schrnber. 
le lundi 16 mars, touche A sa fin. 
Une journal iste kn demande alors 
a son groupe, outre TAGEF7, la 
Vie française at la Tribune de 
. l'économie que rient de lui céder 
M. Bruno Bertez, reprend aussi la 
part de 6,70 % que ces journaux 
détenaient dans le capital de 
l'Agence centrale de presse. Le 
PDG de l’Expansion rest8 coi, visi- 
blement stupéfait par cette quea- 
! don. C'est alors que, hilare, Bruno 
Bertez sa dresse dans ia salle et 
lance : • Oui, je vous ai aussi 
vendu cotte participatio n ! » 

Tout thomme est IA, dans cet 
art consommé de tirer h» ficelles 
du jeu financier et dans ce goût de 
la mise en scène. La cession de 
son groupe, orchestrée par des 
stances convenus et des confi- 
dences savamment distillées 
quelques jours avant I* annonce 
officielle, «éprend autant que sa 
fulgurante ascension de patron da 
pressa Rien ne préefisposait pour- 
tant cet homme de quarante-deux 
ans, teint rose et cheveux bouclés 
I grisonnants, natif d'Anrin (Nord) 
dans un mitau supposé modeste, 
A faire la «une» des journaux. 
Sinon, peut-être, une secrète 
volonté de revanche et un usage 
calculé de ses relations. 

Ses ccncBsdples d*HEC n'ont 
guère de souvenir précis de F étu- 
diant Bertez. Celui-ci devenu 
fondé da pouvoir A fa charge 
d'agent de change Rondeieux- 
Houdar dans les années 70, s'ini- 
tie au jeu boursier. Sans doute 
saisit-il A cette occasion le rôle 
important que joue fa presse 
financière. C'est M. Jean-Pierre 
Peyraud, ancien directeur de fa 
banque Rivaud et actionnaire da 
/a Via française, qui hs mettra fa 
pied è rétrier. 

Voici en effet M. Bertez 
nommé en 1978 rédacteur en 

• Report du jugement sur la 
propriété du Soir de Bruxelles. - 
Le tribunal de commerce de 
Bruxelles, siégeant an référé, a 
décidé de reporter au 31 mare son 
ordonnance A propos du conflit 
opposant M. Robert Hersant aux 
actionnaires majoritaires du groupe 
Rossai, qui édEte 1e premier quotidien 
francophone belge, le Soir (le Monde 
du jeudi 1 9 mars). Une pièce nouveHa 
a en effet été versée, in extremis, au 
dossier : un des actionnaires c mino- 
ritaires» qui avaient voulu vendre A 
M. Robert Hersant a finalement 
accepté que les actionnaires «majori- 
taires» usent du droit de préemption 
(le Monde du 19 mars). A Bruxelles, 
on estimait que cette décision pou- 
vait considérablement gêner l'offen- 
sive de M. Robert Hersant. Mais le 
jugement du 31 mars ne sera qu'un 
épisode, les deux parties ayant 
décidé de faire appel.. 


chaque samedi dans 
LC MONDE 
RADIO-TÉLÉVISION 


chef adjoint de F hebdomadaire. H 
en gravit rapidement Tes échelons 
jusqu'à devenir directeur générai 
en 1981. A cette époque, on le 
dit proche de M. Jean-Pierre Che- 
vènement et du CERES. Son 
ascension se poursuit: trois ans 
plus tard, M. Bruno Bertez réalise 
ta fusion de la Via française et de 
ses rivaux TAGER et la Nouveau 
Journal, achetés pour 10 méfions 
de francs payables A crédit. 

Alfiances 

prévoyantes 

A la tête de ce .nouveau 
groupe, l'ex-agerit "de change 
révèle son ambition. Du Nouveau 
Journal, fi fera la Tribune de l’éco- 
nomie, un quotidien conçu pour 
rivaliser avec 1e Herald Tribune ou 
le Financial Tknes. De «grandes 
signatures» issues du Monde et 
des Echos sont embauchées au. 
prix fort. M. Bruno Bertez revêt 
soi costume de patron de pressa. 
Un patron de pressa peu banal qui 
tutoie tout te monde et fait sensa- 
tion avec ses puU-overs da cou- 
leur vive. U confie A cette époque, 
qu'il est « l'homme la plus 
endetté de France... ». 

Prévoyant, 3 garde pourtant la 
haute main sur les pages bour- 
sières de son nouveau quotidien 
et, an pleine législature socialiste, 
truffe fa direction de son groupe 
de quelques personnalités pro- 
ches du pouvoir. Le mythe Bruno 
Bertez prend forme. 

La presse s'intéresse è lui et 
s’interroge surtout sur lés res- 
sources financières qui lui ont 
permis de devenir l’actionnaire 
principal de son groupe de presse. 
Différentes hypothèses seront 
avancées, parfois farfelues ou 
provocatrices. Le principal inté- 
ressé ne prend jamais fa peine de 
démentir. Car il a mieux è faire. 


On le voit sur tous les fronts de fa 
presse, toujours prêt è fwraütar 
avec M. Robert Hersant. Face au 
«papivore», 3 est success i vement 
candidat au rachat de TUrdon de 
Reims, du Courrier picard, de 
Nord-Littoral et même du Progrès 
de Lyon... Sais résultats. 

- Étais ce joueur impénitent, cet 
amateur de défis, est aussi prêt à 
renverser demain les alliances 
qu'il avait forgées hier. Après 
mars 1986, des éditorialistes pro- 
ches da la nouvelle majorité appa- 
raissant dans ses colonnes. A la 
fat de fa même armée, il affronte 
le Livra CGT à propos dè l'Impri- 
merie da fa presse nouvelle (IPN), 
alors qu'un ah' auparavant 3 en 
avait fait son atfié contre la rédac- 
tion - déstabilisée - de fa Tri- . 
faune de réconorme. Avec i'IPN. 
ce sera la guerre totale : rixes, 
affrontements verbaux et.- physi- 
ques. Le Livre CGT évoque les 
«nervis» dont M. Bertez se servi- 
rait pour protéger ses journaux. 
Lés journalistes p renn ent l'habi- 
tude de croiser leur patron flan- 
qué de deux gorilles et décou- 
vrent que des chiens-loups 
montent fa garda (fans tes cou- 
loirs des journaux. Aux grilles de 
fa Bourse, des affiches, placar- 
dées par das mffitants du Livre 
CGT, montrant son portrait et le 
traitent d’« escroc ». 

Ce conffit et la récession de la 
Tribune de l’économie, son titre 
chéri, auront raison de M. Bertez. 

II jette ses gants de patron da 
presse et réendosse son costume 
de financier, s Je suis un homme 
d'affaires. En vendant mon 
groupe. Je réaSse une opération 
patrimoniale», explique- t-â. Der- 
nière pirouette de ce collection- 
neur de porcelaines anciennes? 
La personnage aura en tout cas 
créé beaucoup de bruits ét de 
fureur dans fa presse. 

YVES-MARIE LABÉ. 
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ÇÇ Réjouissent 5J 


lc 11101 du livre de Claude. 

Page \<„>. C est une jolie manière 
de terminer un livre et ça lui ressemble 
tellement 

67/ I Viesendanger, Fondateur de TB \\ À 
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TRANSPORTS 

Le débat sur la relance 

M. PierreMéhaignerie 
demande 5 milliards de francs 
pour les automates 

Cest aux environs du 20 avril que Ferrand-Bardeaux et derwoot- 
« comité interministériel d’aména- Ferrand-Béziers. 

prcmi4re source de financement : 
5 e ^augmentation décidée de 400 F à 
rSKnït’ j? j* e 900 Flcmèbe carré de k> redevance 

famenagement du territoire et des prélevée stur les bureaux de l’Ouest 

i.i ^ ?.. ^ ar< ^. s maintien des péages a utor o u ti ers 

hSû £ / a ÏÏir*2r pemlantci^aSr^k^TTS 

15OT 1cm autorootes supplémen- aST^boursements pour gager de 

Depuis l’automne 1986, ** 

M. Méhaignerie plaide, auprès dé "H 5 ” 0 ? 8 “■ pnyatisa- 

ses collègues du gouvernement, pour **9°* dw entreprises publiques, 
nue aSlératicSdu^SiSSe îî^^l l . I f^5 lc * r 3P 0 S? 
autoroutier. Pour hô, l'au^teest 

&sc^* aae? E d s ïga .aiag 

srs^SBr.ÿaï 

«pmil, dh-ü, de vo^ les circulations J*- 

ûiira^riiropéemies k«ger <u» /«*#»- T**®?p 1,e mort es co nccMionnanes 

'azur' i, U. ss^irr&affï 
«.SrU^Sïïîfl ’âïi lo p5âS t, 2 "iîïStKaîE: 

200 km*lre chantiers de voies auto- a cohérent, dans mie période de pn- 


REPÈRES 


M. Noir : Airbus n’a causé 
aucun préjudice aux Américains 


M. Michel Noir, mi ni str e du com- 
merce e xté rie u r , a consacré son point 
de presse du mer c re d i 18 mars & réfu- 
ter les arguments formulés par les 
Américains, qui accusent Anbôs, les 
19 et 20 mars à Genève, de pratiques 
déloyales. 

Le s négo ciate urs (Tot itro-Atlaiitiqpe 
ont d ép os é une plainte en s'appuyant 
sur les articles 4 et 6 de Faccanf géné- 
ral de 1979 sur les tarifs riwmmeni et 
sur le «mmei e e (GATT) consacré» 
an co m m e rce des avions. L'article 4 
enndnmne les « pressions excessives » 
sur les clients pour les amener h ache- 
ter des appareils. L'article 6 précise 
que les aides aux pro g r amm es (rayions 
doivent s'efforcer (T « éviter les effets 
défavorables sur le com m erce » et que 
les prix de vente seront conçus « sur 
une perspective raisonnable de couvrir 
tous les coûts». 


PECHE 


Paris estime 


Dans le budget 1987, le mini s tre 
était parvenu à faire passer à 
200 km les chantiers de voies auto- 
routières, contre 100 km l’année pré- 
cédente. Cette pe rsp ect iv e ne le 
satisfaisait pas pour autant, et 0 
avait imaginé plUHCUTS «rfntinn» 
pour réaliser à un rythme plus 
rapide le schéma directeur de 
1 380 km et pour en constr uir e 
1 500 km de plus (le Monde du 
23 décembre 1986), en priorité : la 
rocade des villes nouvelles de la 
région parisienne, Nantes-Niort, 
Grenoble-Sîsteron, Clermont-. 


varisation, de renforcer la main de 
!*Etat dans des sociétés d’économie 
mixte ? * L’Etat doit mieux s'occu- 
per des infrastructures qui sont de 
sa responsabilité. » Cofiroute, 
concessionnaire privré d’autoroute, 
ne sera-t-elle pas fondée & se plain- 
dre de cette concurrence anormale ? 


est contraire 
an droit international 

La décision du gouvernement 
canadien d'interdire Faccès de ses 
ports aux chalutiers français 
(le Mande du 18 mars) a provoqué 
une vive réaction de Paris. Le Quai 


« Cofiroute aura sa part de l'accilé- d’Orsay a lancé, lel8 mars, un appel 
ration du programme », répond j Ottawa pour qu’il réexamine sa 


M. Méhaignerie. 


te comté central d'entreprise de la SNCF 
œndamne h «stratégie de déclin» de h direction 


Par tre nte-de ux voix (CGT, 
CFDT, FO, CFTC) contre cinq abs- 
tentions (CGC, FMC, FGAAC), le 
comité central d’entreprise de la 
SNCF a condamné, w mercredi 
18 mars, les propositions de révision 
du budget 1987 de ht direction qui 
veut supprimer onze mille emplois 
(le Monde du 26 février), soit deux 
mille huit cents de plus que prévu au 
budget inhiaL 

Selon la résolution adoptée, « les 
éléments contenus dans ce budget 
révisé constituent unevéri table mise 
en coupe réglée dé là SNCF. (_). 
Nous nous opposons avec l ’ensem- 
ble des cheminots 4 «né telle straté- 
gie de déclin ». 

La révision budgétaire, qui. sera 
soumise le 25 mars au conseil 
d’adminktrution de la SNCF, ne 
repose pas seulement sur Jes effets 
de la grève de décembre 1986 et de 
janvier dernier. Le trafic voyageurs 
continue de régresser et les prévi- 
sions tablent, désormais, sur 51 mil- 
liards de voyageurs-kilomètres au 
lieu des 54 mhhards prévus en sep- 


tembre. Du côté du trafic marchan- 
dises, le recul des prévisions ramène 
de 50,1 milliards de tonnes- 
kflom ètr e s à 48 mfifiards le trafic 
attendu. En plus d’une réduction des 
effectifs, la direction de la SNCF se 
prépare à réduire, une fois de plus, 
les dépenses d’équipement et d’éner- 
gie pour faire face i oe tassement 
des recettes. 

D’autre part, la (Erection com- 
blera les pertes exceptionnelles dues 
à la grève par des recettes, elles 
asm exceptionnelles. En effet, die 
attend de 800 à 900 millions de 
francs de la vente des deux tiers de 
ses actions de la compagnie Air 
Inter et des teiiain s qu’elle possède 
dans Paris (Tolbiac no t ammen t) et 
dans les métropoles régionales, 

A. l'issue du conseil d’administra- 
tion de 25 mars, M. PMEppe Essig, 
son président, pourrait annoncer la 
mise m c hantie r d’un plan d'entre- 
prise destiné & remobiliser les che- 
minots. 

Al. F. 


position. Il estime que les décisions 
canadiennes sont •injustifiées et 
contraires tant au droit internatio- 
nal qu'aux engagements pris par le 
Canada le 24 Janvier dernier... Ces 
mesures ne faciliteront pas les négo- 
ciations engagées entre les deux 
pays en vue a accords sur la pêche 
et la délimitation des zones econo- 
miques française et canadienne au 
large de Terre-Neuve et de Sabtt- 
Pierre-et-Miquelon ». 

Ottawa et Paris sont en désaccord 
sur la délimitation, autour de Saint- 
Pierre-et-Miquelon et dans les 
parages très poissonneux de Terre- 
Neuve, de leur zone économique 
exclusive. Du coup, le Canada 
reproche aux chalutiers français de 
dépasser les quotas de morue auto- 
risés, ce que Paris réfute en décla- 
rant: •Nous sommes seuls habi- 
lités à fixer les quotas dans cette 
zone qui est sous notre souverai- 
neté. » Des discussions juridiques 
ont commencé entre les denx pa r- 
ties, à Londres, an début mars. Elles 
se poursuivront à Ottawa ht semaine 
prochaine. Elles devraient dfix»- 
cher sur un accord pour la période 
1988-199.1. , 

Les .huit grands chalutiers métro- 
politains, immatriculés à Bordeaux, 
à Saint-Malo et à Fécamp, ont pres- 
que tons terminé leur campagne 
canadienne et fout route vers la 
France, les cales pleines de poisson. 


% 


ALGERIE 


IjfiJf 


Ministère de l'enseignement supérieur 

OFFICE DES PUBLICATIONS UNIVERSITAIRES 
DIRECTION DES APPROVISIONNEMENTS 

1 , place centrale de Ben-Aknoun 
Route de Dely-tbrahim - Ben-Aknoun 
ALGER 

Avis d'appel & la concurrence international ouvert 

n° 01/87 


Un avis d'appel à la concurrence international ouvert est lancé pour la foumt- 
ture de matériel de photocomposition : 

• 8 tant&iaux de saisie et correction, y compris tecteura de «fisquette* ; 

• 2 écrans de mise en pages; 

« 2 unités photos ; 

• 2 i mprim ante* Mangues ; 

• 1 développasse à 4 bains. 

Cet appel d'offres s’adresse aux seuls fabricants producteurs, à l'exclusion 
das reoroupeure, représentants de firmes et autres intermédiaires, et ce conformé- 
ment amcSositions de la loi n° 78-02 du 11 février 1978 portant monopole de 
l'Etat sur 1e commerce extérieur. 

• soumissionnaires intéressés peuvent retirer le cahier des charges auprès 
de r Office des ptibfications universitaires, direction des approvisionnements. 

1, place centrale de Berv-Aknoun, route de Dely-lbrahim - Ben-Aknoun, Alger, 

contre montant de 200 DA. . 

Les sairresaomwnes doivent joindrls à leurs dossiers les pièces enumerees 

au cahier des charges. . 

Les offres doivent être sous double pfi ferme et en recommandé, I enveloppe w 
«xtérieure doit être anonyme sans en-tête, sigle ou cachet du soumissionnaire et o 
portera la mention t Appel à la concurrence international à ne pas ouvrir ». ■g’ 

La date de clôture de cet appel à la concurrence est fixé à trente jours à> 

compter de 1a parution du présent avfe, te cachet (fe la poste faisant foi. | 

Las soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant une durée 5 
de cent vingt jours è compter de la clôture de cet appel à la concurrence. 


M. Noir s estimé que les objectifs 
de cet accord avaient été atteints. Les 
ventes d'avions ont crû de façon conti- 
nue et les Américains en ont été les 
premiers bénéficiaires, puisque les 
quatre pays constructeurs des Airbus 
(Espagne, France, Grande-Bretagne et 
RFA) exploitent, dans leurs flottes 
commerciales,' 471 appareils améri- 
cains et seulement 43 Airbus. «Je 
rappelle, a-t-il déclaré, que les aides 
sont autorisées et que toute plainte 
doit démontrer qu'elle a causé un pré- 
judice. Or Boeing a battu tous ses 
records de vente en 1986 avec 
341 commandes pour 19 J milliards 
de dollars et son bénéfice net a aug- 
menté de 25%. » 

Le ministre a estimé que les criti- 
ques formulées depuis plusieurs 
«emaines par les Américains contre 
Airbus étaient le résultat du forcing 
des constructeurs Boeing et McDonnd 
Douglas qui varient empêcha le lan- 
cement des deux nouveaux modèles A- 
330 et A-340. 

A Genève, les représentants améri- 
cains ont, une nouvelle fois, fait mar- 
che arrière en expliquant que leur pays 
n’avait pas déposé une piamte formelle 
c ontr e Airbus, »««« qu’il souhaitait 
parvenir à un accord «mtahh sur »***- 
nouvelle rédaction plus contraignante 
des articles 4 et 6 de raccord du 


• Fin des grèves au port de 
Rotterdam. — Après huit semaines 
de grèves pariées, les 4000 travail- 
leurs, affectés au transbordement 
des marchandises générales du port 
de Rotterdam (le premier port du 
monde), travaillent normalement 
depuis la fin de la semaine dernière, a 
annoncé le mardi 17 mars, un porte- 
parole du Syndicat das transports , la 
FNV. La FNV avait appelé à cas 
grèves pour s'opposer au projet du 
patronat de licencier prochainement 
350 ouvriers, alors qu'un accord, 
signé en 1985 par tous las parte- 
naires sociaux, ne prévoyait aucun 
licenciement avant 1991. Le nombre 
de travailleurs dans ce secteur est 
pané de 15000 an 1972 h 4000 
aujourd'hui et devrait tomber à 
2 000 en 1990 .-(AFP.) 


Croissance 

Révision en baisse 
aux Etats-Unis 

La croissance de l'économie amé- 
ricaine s'est sensiblement ralentie au 
damier trimestre de 1986 pour 
atteindre 1,1 % seulement, du fait 
de la contraction des dépenses des 
particuliers. Au total, cette deuxième 
révision en baisse fimita à 2,5 % la 
croissance pois l'ensemble de 1986, 
contre 2,7 X en 1985. Confirmant 
les craintes des conjoncturistes, les 
consommateurs américains ont res- 
serré leur budget de dépenses. Ces 
dernières ont baissé de 0,4 % en 
rythme annuel durant les trois der- 
niers mois de 1 986. Si elle se pour- 
suit. cette contraction, très Inhabi- 
tuelle aux Etats-Unis en fin d'année, 
pourrait peser sur l'activité économi- 
que des mots à venir. En revanche, la 
trésorerie des entreprises continue à 
s’améliorer. Durant la dernier trimes- 
tre 1986, les bénéfices avant impôt 
des sociétés ont augmenté de 7,7 %. 
contre 5,6 X durant le premier tri- 
mestre précédent, indiqua le départe- 
ment du commerce. 

Construction 

navale 

De mal en pis 

Le tonnage des navires de com- 
merce construits dans le monde en 
1986 a diminué de 1,3 mâlion de 
tonneaux de jauge brute (tjb) par rap- 
port à 1985, le Japon et la Corée du 
Sud se maintenant nettement en tôta 
du classement des constructeurs, 
indique le rapport annuel du Lloyd's 
Register of Shipping, publié le mardi 
17 mars i Londres. Les perspectives 
se sont encore assombries, car les 
commandes engrangées en 1986 
n'ont totalisé que 12,7 millions de 
tjb, soit environ 4,1 millions de 
moins que le tonnage achevé durant 
cette armée. 

Le Japon et la Corée du Sud 
représentent, ensemble, plus de 
70 X du total. Mus si la part du 
Japon a diminué, celle de la Corée a 
augmenté. Le plus grand navire 
construit pendant Tannée a été le 
Borpe-Stahl (365000 tonnes), le 
plus gros bâtiment jamais construit 
en Corée et le plus gros minéralier du 


monde. La Fraioe n'a produit que 
158 450 tonneaux au lieu de 
1 99 600 en 1985. - (AFP.) 

Investissements 

Progression des implantations 
françaises à l'étranger 

Les investissements français à 
T étranger se sont sensiblement accé- 
lérés en 1986, salon les indications 
données le 18 mars par M. Michel 
Noir, ministre du commerce exté- 
rieur. Leur solde net (investissements 
bruts moins liquidation) a atteint, l’an 
dernier, 34 milliards de francs, 
contre 20 milliards qn 1985 et 
18,6 milliards en 1984. La précédent 
record date de 1981. avec un solde 
net de 25 milliards de francs. La 
forte reprise de 1986 se retrouve 
dans la plupart des pays industriels è 
l’exception notable du Japon, où les 
investissements français sont 
retombés de 167 marions en 1985 è 
46 millions. Ils sont ainsi passés de 
8,56 m i) lia rds è 15,89 milliards aux 
Etats-Unis, de 420 è 787 millions au 
Canada, de 929 miffions à 2,29 mil- 
liards en Grande-Bretagne, de 
984 minions i 1,25 milliard en RFA, 
et de 268 millions è 1,74 milliard en 
Espagne. 

Privatisations 

Un Britannique sur cinq 
est devenu actionnaire 

Un Britannique sur* cinq est 
aujourd'hui actionnaire, estime une 
enquête du Trésor britannique 
publiée le mercredi 18 mars. Selon 
cette étude, cinq millions et demi de 
citoyens ont acheté des actions pour 
la première fois au cours des sept 
dernières années, portent le nombre 
do porteurs à 8,5 millions, soit 20 X 
de la population adulte, un chiffra 
proche de cehi des Etats-Unis (25 X 
d'actionnaires). Cette enqu&te 
confirme le succès de la politique de 
privatisation et d'actionnariat popu- 
laire lancée par M 1 "* Thatcher. Cette 
politique se poursuit : le secrétaire 
aux finances a annoncé, mercredi è la 
Chambre des communes, que le gou- 
vernement vendra, au cours de 
l'année 1987-1988, sa participation 
de 32 X dans le groupe pétrolier Bri- 
tish Petroleum, soit 578,5 méfions 
d'actions, estimées, au cours actuel, 
è 4,7 milliards de livras (45,6 mil- 
liards de francs). 


( Publicité ) 


MINISTÈRE DU COMMERCE 


'fit' 


Ministère du commerce 

OFFICE NATIONAL DES FOIRES ET EXPOSITIONS 
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Sous le signe de la sous-traitance internationale 
et du développement des technologies nouvelles 
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La reprise des radiateurs Chausson 


Des fournisseurs automobiles 
« forts et indépendants » 


Nouvel épisode dans les restructu- 
rations qui bouleversent le paysage 
des fournisseurs français de l’auto- 
mobile. Après de longs mois de 
négociations, le rapprochement de 
Chausson et de Vaieo dans les acti- 
vités thermiques va enfin voir le 
jour. Ce projet de reprise des radia- 
teurs de Chausson, filiale commune 
de Peugeot et de Renault (action- 
naires à 48,83 % chacun) par Valeo, 
premier équipementier français, 
désonnais dans l’orbite de l'halten 
Carlo De Benedetti, sera examiné 
lors d’on comité central d’entreprise 
extraordinaire de Chausson convo- 
qué pour le 26 mars. 

Le nouvel ensemble prendra la 
première place dans les équipements 
thermiques en Europe (avec 45 % 
du marché européen du thermique 
moteur et 30 % ou thermique habi- 
tacle) devant Pâlie mand Behr, avec 
nn chiffre d’affaires cumulé, pour 
1986, de 3,3 milliards de francs. Le 
thermique représente 2 milliards de 
francs de chiffre d’affaires (sur nn 
total de 12,1 milliards) chez Valeo, 
et de 1,3 milliard (sur 63) chez 
Chausson, et emploie environ trois 
mille cinq CentS pwrennnw: Hong cha- 
cune des deux sociétés. 

Ce rapprochement, qui n’évitera 
pas la suppression d’emplois, renfor- 
cera Hui planta lion internationale de 
l’ensemble, avec des filiales impor- 
tantes en Espagne, en Italie, an Bré- 
sil et au Mexique. D se doublera 
d’une bonne complémentarité, cha- 
cune des sociétés ayant développé 
des technologies différentes dans les 
radiateur s (aluminium sang soudure 
pour Valeo, soudure et aluminium 
biasé chez Chausson), les spécia- 
lités de Valeo s’adressant plutôt aux 
véhicules de gamme basse et 
moyenne, celles de Chausson au 
haut de gamme. 

Restructurée dans les deux 
groupes, l’activité thermique est en 
développement chez Valeo, alors 
que son expansion était gênée chez 
Cha u ss on en raison de l’apparte- 
nance de celui-ci aux deux construc- 
teurs automobiles français, limitant 
par-là même sa pénétration chez les 
concurrents étrangers. Bien que les 
modalités juridiques et financières 
qui président an rapprochement 
Valeo-Chausscn ne soient pas encore 
rendues publiques, 0 semble acquis 
que l’achat de f activité thermique 
de Chausson s'accompagnera d’un 
transfert de charges financières. 

Ce nouveau rapprochement prend 
place dans la liste des regroupe- 
ments qui, depuis peu, traversent 
l’industrie européenne, et tout spé- 
cialement française, des équipe- 
ments automobiles, pour (tonner 
naissance à des groupes de taille 


Affaires 


Les télécoms entre Siemens et ATT 


(Suite de la première page.) 


internationale, enfin capables de se 
mesurer à la concurrence améri- 
caine et asiatique (Japonais et main- 
tenant Sud-Coréens). D’autant que 
l’évolution technologique de ce sec- 
teur, avec une élcctronisatian de 
plus en plus poussée, exige des bud- 
gets de recherche et des investisse- 
ments de plus ea plus considérables 
hors de portée des PME existant 
jusqu’à présent dans ce secteur. En 
Europe, seul le groupe Bosch était à 
la hauteur de ces enjeux. C’est bien 
ce qu'ont compris Carlo De Bene- 
detti, en mettant la main sur Valeo 
ea 1986 dans l'intention d’en faire le 
numéro deux européen de l’équipe- 
ment automobile, et le groupe Fiat, 
en reprenant les filiales spécialisées 
dans ce secteur (Jaeger et Soles) de 
Matra. Depuis, d’autres groupes ont 
cherché à se renforcer : Luchaire, en 
rachetant les amortisseurs d’AUin- 
quant; Epéda- Bertrand- Faure, 
spécialiste du siège automobile, en 
décidant de prendre le contrôle de 
ce même Luchaire (le Monde du 
18 mars)... 


Parade 

asti-OPA 

Un renforcement qui ne passe 
d’ailleurs pas seulement par l’acqui- 
sition de nouvelles activités automo- 
biles, mais aussi par la constitution 
d’actionnariats pins puissants et 
mieux contrôlés ou par la diversifi- 
cation, comme dans le cas de 
l’entrée dan* le capital de Turbo- 
méca, spécialiste des turbines aéro- 
nautiques par LabinaL Même si cela 
d’est pas leur motivation première, 
certaines de ces sociétés, comme 
La binai ou Epéda, qui pouvaient 
être des proies faciles pour des 
étrangers en mal d’offre publique 
d’achat (OPA), trouvent dans ces 
rapprochements une parade à 
d’éventuelles attaques bo ursièr es. 
Ne serait-ce que parce que le minis- 
tre de l'économie peut empêcher la 
prise de contrôle par un étranger, au 
titre de leur activité destinée à la 
défense. 

En tout état de cause, ce sont des 
équipementiers peu à peu émancipés 
du joug des constructeurs automo- 
biles que Ton voit émerger. A la plus 
grande satisfaction, officiellement 
affichée, des constructeurs eux- 
mêmes, qui souhaitent désormais 
des « fournisseurs forts et indépen- 
dants ». après s’être aperçus que des 
entreprises aux prix laminés avaient 
peu de chances d’investir d*n« la 
recherche et de leur fournir des pro- 
duits de haute technologie, compéti- 
tifs et de qualité. 

CLAIRE BLANDIN. 


Déjà ATT, grâce à divers parte* 
nariats, a pris pied en Grande- 
Bretagne. aux Pays-Bas (dans les 
télécommunications, en accord avec 
Philips), en Espagne (composants) 
et en Italie (rachat de 25 % d’Ob' 
vetti) . Pourtant, cette implantation 
européenne ne va pas aussi vite que 
le groupe le souhaite, et surtout 
deux grands marchés lui restent 
fermés: la France et la RFA. Une 
entrée dans l’Hexagone, outre son 
intérêt en. soi (un marché de 
800 millio ns de francs environ), 
constituerait une tête de pont appré- 
ciable, dirigée vers l’Allemagne. De 
quoi faire frissonner Siemens, qui 
équipe les deux tiers du marché aUe- 


Bkaque soutenue à l’époque par 
1er DGT, l'alliance • américaine » 
avec ATT embarrasse les 
Le ministre des P et T du gouverne* 
ment Fabius, M. Louis Mexandeau, 
fait donc des appels dn pied à Sie- 
mens, le numéro trois môudiaL 

Le dossier de la CGCT prend 
alors un nouveau virage: Siemens, 
après un temps d’hésitation, se mon- 
tre intéressé et fait des propositions. 
Ce qui était une co mp é ti tion indus- 
trielle tourne à l'affrontement dipfo- 
matiquc américano-altemand. 

Un nouveau facteur allait, une 
fois encore, modifier la donne: le 
rachat de toute s les liliales euro- 
péennes dTTT par la CGE, qui 

AXA se développe 
en Belgique 

Les dirigeants d’AXA, le premier 
groupe d’assurances privé français 
(20,5 milliards de francs de chiffre 
d'affaires en 1986, 1 milliard de 
bénéfice net), ont informé ceux de 
la première compagnie belge, la 
Royale belge, qu’ils avaient acquis 
environ 13% de son capitaL AXA 
est mm» devenu le pr emie r action- 
naire de la Royale belge, devant la 
Société générale de Belgique, qui en 
détient 12 %, et le groupe Bruxelles , 
Lambert, qui en posséderait environ 
10 %. ! 

Le groupe fiançais a également 
acheté en Bourse une partie du capi- 
tal (de l’ordre de 5 %, mais le chif- 
fre n’est pas confirmé à Paris) de la 
seconde société belge. Assurances 
générales. Les cotations de ces deux 
sociétés belges avaient été suspen- 
dues, le lundi 16 mars, après de 
fortes hausses. Les deux compagnies 
ont, depuis, annoncé par un commu- 
niqué leur volonté de « coopération 
sur le plan international ». tout en 
« contribuant à la stabilité du mar- 
ché de l’assurance belge ». 

M. Claude Bebear, le président 
(TAXA, n’a jamais caché sa volonté 
de se développer au niveau interna- 
tional Mais le puissant groupe alle- 
mand Allianz semble également 
vivement intéressé par ces compa- 
gnies. Faut-il voir Là les prémisses 
d’une nouvelle bataille boursière ? 


ouvre indirectement au groupe fran- 
çais 35 % dn marc hé al l eman d f via 
f ancienne filiale dTTT cotre-Rhin, 
la SEL). A l'issue de cette opéra- 
tion, Siemens et la CGE se parta- 
gent donc le marché de RFA dans 
une proportion de deux tien un 
tiers. Dès las, Siemens réclame la 
CGCT comme compensation dans 
l’Hexagone. 

Lee pressions politiques au plus 
haut niveau s'intensifièrent des deux 
côtés de l’Atlantique sur le nouveau 
gouvernement français avec, à la 
clé. des menaces réciproques de 
rétorsions industrielles. Si la « solu- 
tion allemande » est retenue, la 
CGE risque ea effet de voir capoter 
son accord avec AIT sur les fais- 
ceaux hertziens — très avantageux 
pour elle, — et Siemens, qui est 
entré par la petite peste sur le mar- 
ché américain, pourrait voir ses 
efforts réduits à néant par une réac- 
tion de Washington. Inversement, si 
c’est la « solution américaine » qui 
l’emporte, les Allemands m en ace nt 
de mettre des Mwm ibnt les roues 
de la CGE en RFA. En 1989, 
l 'Miminidni tim allemande répar- 
tira, «www elle le fait tous les cinq 
nm J entre les différents industriels, 
les parts de marchés outre-Rhin 
pour le téléphone. Elle sea alors 
totalement libre de modifier les 
actuels, éventuellement an 
étriment de ht CGE. Une menace 
qui pèse lourd, puisque la SEL, fleu- 
ron du nouvel empire de la CGE 
ri«nn ]e domaine du téléphone, réali- 
sait en 1985 environ 12 milliards de 
francs de chiffre d’affaires. Et le 
pari dans lequel s’est lan cé le groupe 
français en rachetant ITT- Télé- 
mmrrniTitga tirant est suffisamment 
Impor tant pour qu’il ne prenne pas 
de risque supplémentaire outre- 
Rhin. 

Solution américaine, solution alle- 
mande ? L’alternative est kurde de 
conséquences. M. Jacques Delors, 
président de la Commission euro- 
péenne, a pris nettement position le 
week-end dernier eu arguant que 
l’avenir de l’Europe des télécoms se 
joue dans l’affaire CGCT (le 
Monde daté 15-16 mare). S cette 
entreprise n’est pas reprise par Sie- 
mens, a-t-il expliqué, le géant alle- 
mand — déjà réticent sur les grands 
pr o g r ammes «wwi* RACE (dans 
ta recherche sur les réseaux à larges 
bandes) et ESPRIT (coopération 
riant les technologies de l'informa- 
tion) — pourrait se désintéresser 
définitivement de l’Europe des télé- 

Accusations 

réciproques 

Ensuite, comme si les choses 
n’étaient déjà pas assez compli- 
quées, le gouvernement Chirac a 
changé fin 1986 les règles du jeu 
en appliquant à la cession de la 
CGCT la procédure de privatisa- 
tion décidée après le 16 mars. 


Pour respecter à la lettre la loi ror 
la privatisation, la participation 
directe du repreneur étranger ne 
doit pas dépasser 20 %■ Cet impé- 
ratif a contraint [es candidats à 
trouver des partenaires français. 
Plusieurs industriels impliqués 
dans la téléphonie privée 
(Jeumont-Schncider, Matra et 
SAT) ont donc été contacté s. D 
est «a ne doute dans leur intérêt 
d’accepter cette coopération, car 
on peut se demander quelle place 
réelle fl leur reste» une fois le 
marché français dominé par des 
groupes industriels très p uiss a nt s. 
Ainsi la SAT a-t-elle choisi de 
s’allier à ATT, tandis que 
Jeumont-Schneider devenait le 
partenaire de Siemens. 

Or ce volet privatisation va 
donner de nouveaux arguments 
aux opposants (T ATT. L’entrée du 
géant américain en France 
s’accompagne, selon eux; d’un 
partage du marché, alors qu 'ini- 
tialement fl s ’agissai t d’encoura- 
ger la concurrence. Sur les cen- 
traux téléphoniques, en effet, 
ATT et la CGE seront en concur- 
rence, mais fls seront alliés dans 
les faisceaux hertziens. En outre, 
riaws les autres domaines de la 
transmission, face & la CGE, on 
retrouvera encore ATT allié à la 
SAT. Bref, peut-on parler 
d’alliance et de concurrence tout 
à la fois? 

Cependant, et c’est là que le 
.choix devient pratiquement 
imposable, les opposants à une 
solution passant par Siemens esti- 
ment eux aussi qu’il y a risque de 
«cartélisation». En France, le 
marché des centraux sera, en 


effet partagé entre la CGE et Sie- 
mens; en RFA, il se divisera 
entre... Siemens et ta CGE. Ris- 
que d’entente là aussi ? 

La chance 

ftmoBtsider 

Au-delà de la discussion sur le 
y frÿT t e chnique du meilleur maté- 
riel, fl apparaîtra raisonnablement 
impossible de trancher entre les 
deux géants... sauf à prendre le 
risque, Hans les deux cas, de voir 
les inconvénients dépasser les 
avantages recherchés au départ 
Aussi certains se dcmandent-Us si 
le gouvernement français ne cher- 
chera pas une troisième voie. La 
guerre américano-allemande a 
tendance à faire oublier les autres 
candidatures au rachat de la 
CGCT : le suédois Ericsson, ma- 
lien Italie! et surtout— le cana- 
dien Northern Telecom, qui pro- 
pose un central téléphonique dont 
la qualité est unanimement recon- 
nue. 

Certes, l'offre dn canadien est 
actuellement incomplète puisqu’il 
n’a pas encore de partenaire fian- 
çais. Mais, an ministère de l’éco- 
nomie, on ne se montre pas fermé 
à nn comp lément d'information 
sur cette question— Northern a 
agréablement surpris Rue de 
Rivoli par «l’importance des 
contreparties » qu’il propose 
(investissements, exportations...). 
Un argument qui a semblé pren- 
dre au fil des jours un poids crois- 
sant au fur et à mesure que les 
enchères sur la reprise de la 
CGCT montent. 

FRANÇOISE VAYSSE. 


CONJONCTURE 


Selon rUFC 


Les prix des services ont à nonvean 
fortement augmenté en février 


Après la réparation auto, la coif- 
fure et les cafés, en janvier, l’hôtelle- 
rie, la teinturerie, les auto-écoles, 
ont beaucoup augm en t é leurs tarifs 
ea février, révèle 1TJFC (Union 
fédérale de la consommation), qui 
publie la revue Que choisir ? 
L’UPC, qui soit les prix dans trente- 
quatre localités, cite quelques exem- 
ples. Dans ks cafés, oà le petit noir 
et le demi pression avaient aug- 
menté en janvier, c’est pins 'd’un 
tiers de f échantillon observé qui a 
étendu les hausses à d’autres 
consommations : Martini : 7 % en 
moyenne, boissons gazeuses : + 8 %, 
apéritif anisé : + 9 %. Parmi les 
villes où les relèvements se sont 
généralisés : Caen et Grenoble. 


Dans la boulangerie, 20 % des 
commerces de l'échantillon ont 
relevé leurs prix : 1 1 % en moyenne 
sur le pain au chocolat et le crois- 
sant 

Dans la coiffure, un tiers de 
réc hauti Hon avait relevé ses prix en 
janvier (+ 12 % sur la coupe 
homme). C’est un autre tien en 
février qui, à son tour, a augmenté 
ses tarifs (12 % en moyenne sur les 
prestations « réajustées»). Nou- 
veaux venus dans cette .valse des éti- 
quettes. les cinémas (une salle sur 
dix) et les auto-fades (+ 9 % sur 
l’heure de conduite dans vingt auto- 
écoles sur soixante-treize). Ce der- 
nier comportement est inquiétant : 
les prix de ce secteur avaient été 
libérés en septembre dernier et les 
auto-écoles en avaient déjà profité. 


L EFFICACITE 

AVEC AIR FRANCE 
3 AEROPORTS DACCES 
A LONDRES 


I nnover est la volonté d’Air France pour mieux répondre aux besoins de 
ses passagers. Début avril. Air France vous propose le choix entre trois 
aéroports pour la liaison Paris-Londres : Heathrow, 58 liaisons hebdoma- 
daires - Gatwick, 18 liaisons hebdomadaires - Stansted, 10 liaisons 
hebdomadaires. 

Dans ce même esprit d'innovation, au cours du premier semestre 1987, 
12 nouvelles lignes compléteront le réseau européen qui comptera 68 des- 
tinations au départ de Paris et 19 au départ de Province. 

Etre efficace pour vous donner toutes les raisons de nous rester fidèle, 
c'est aussi la préoccupation première d’Air France. 
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Social 


Les syndicats battent campagne 
sur la Sécurité sociale 



L’wmooce, par M. Chirac, 
d’états généraux de la Sécarité 
sociale H*a pas dénotriBaê les 
ca mpagn e s syndicales. Celles-ci 
se sont ouvertes cette Mmm* 
par me salve de rêankms et de 
conférences de presse: CGT, 
FO et CFTC mgmêmmst, la 
CFDT, et la FEN se joigmot i 
la Fédêratioa nationale de la 
Mutualité française 

(FNMF) (1). 

Püor M. Henri Krasadti, secré- 
taire général de la CGT, « les états 
généraux » c’est dimanche pro- 
chain » : il faisait aHusioo à la mam- 
festatkm organisée & Paris par la 
CGT le dimanche 22 mars. 

- Selon les responsables confédé- 
raux, soixante-cinq trains et Irait 
cents cars ont déjà été affrétés : la 
CGT compte sur le nombre des 
manifestants pour, a dit M. François 
Dutefl, secrétaire de la confédéra- 
tion, • mettre en échec le démantèle- 
ment de la Sécurité sociale, l'accen- 
tuation de la précarisation, exiger 
un autre financement qui- pénalise- 
rait les entreprises qui sacrifient le 
développement de remploi, et 
asseoir tes cotisations sur tous les 
revenus du capital ». Les antres syn- 
(ficats se veulent pins pédagogues et 
jouent pins l'information- que la 
manifestation. 

La première cible des campagnes 
syndicales, c’est évidemment le plan 
g o uverne m ental sur Fassurance - 
maladie. & la CGT Pa refusé en 
bloc, le s an tres syndicats, FO, 
CFTC, CFDT, aussi bien que la 
FNMF, concentrent leur tir sur 
deux des mesures. Il s’agit d’abord 
de la s u ppres s ion du remboursement 
intégral des médire» mCTTg dhy «de 
confort » (à vignette bleue) pour les 
asurés atteints de maladies ta n gne* 
et coûteuses : cette mesure avait été 
refusée parla quasi-totalité des syn- 
dicats à la Caisse nationale 
<f assurance-maladie, faute d’un 
réexamen de la Este de ces médica- 


nients de confort (remboursés sur- 
n a te n a art: à 40% seulement). 

Mais le dispositif prévu pour limi- 
ter le remboursement à 100 % aux 
seuls soins justifiés par les 
longues et coûteuses est aussi criti- 
qué par des syndicats qui, au départ, 
en avaie nt . ac cepté le principe, 
comme la CFTC et la CFDT. Cette 
dernière s’est jointe à la Mutualité 
française -pour demander ■ qu’on 
revienne sur la mesure. En effet, le 
dispositif, fait-on valoir, est 
« bureaucratique >• et va à l’inverse 
de la médicalisation envisagée à 
l'origine. 

Lés mêmes reproches de bureau- 
cratie sont adressés an filet de sécu- 
rité mis ên place par le gouverne- 
ment : cehû-d « ob lige les assurés à 
se traîner devant les services admi- 
nistratifs •, les {dns démunis ris- 
- quant de s’en tirer le plus mal, pense 
M. Gandounière, de la -CFTC. 
Selon FO, d’aEteura, les services du 
contrôle médical sont déjà débordés 
par les demandes. Pour M. Teahdc, 
prérident delà FNMF, ce système 
• humiliant» tend & instaurer des 
prestations sous condition de res- 
sources. 

Mais, dans la perspective des 
états généraux, les organisations 
avancent aussi des. propositions de 
financement. FO met l’accent sur 
les charges de compensation entre le 
régime des salariés et ceux des non- 
salariés, ..notamment les agricul- 
teurs : «// s’agit de savoir si tes 
cotisations versées par les salariés 
doivent servir, à autre chose qu’au 
financement des prestations dont ils 
bénéficient », a déclaré M. André 
Bc r geron tare , d'un des ww*mg« 
organisés dans le cadre (Tune jour- 
née, nationale, de « sensibilisation » 
ta m ardi 17 marn De son côté la 
CFTC propose de faire jouer des 
formes nouvelles de • solidarité » 
financière à l'intérieur des différents 
secteurs e ntre l'industrie pétrolière 
ou l’é lectricité, inesp ér és, et tas 
Charbonnages, en perte de vitesse, 
entre tas grandes ^ a fnwi commer- 


ciales et les petits commerçants, par 
exemple, avant de foire appel au 
régime généraL 

D’autre part, la CGT n’est pas la 
seule à souhaiter un élargissement 
de l’assiette des cotisations à 
d’amies revenus que tas revenus pro- 
fessionnels : une tdta proposition est 
faite aussi par la FEN ou la FNMF; 
de même, ces dernières sont favora- 
bles à ce que Fon prenne en compte 
la valeur ajoutée dans la cotisation 
des entreprises « avec prudence », 
afin d'éviter de pénaliser {'investisse- 
ment. La plupart des syndicats - la : 
CGT faisant exception - jugent 
souhaitable »n«d une contribution 
assise sur tous tas revenus, regret- 
tant que l’on ait supprimé puis réta- 
bli seulement en partie celle qui 
avait été instaurée en 1983. 

De façon générale, tas syndicats 
commuent en majorité à p référer 
une augmentation des cotisations à 
une réduction des prestations. « Il 
faut mettre en cause un a priori dan- 
gereux installé dans la tète des poli- 
tiques : celui de la baisse des prélè- 
vements obligatoires. Ce n’est pas à 
l'Etat de décider, à la place des 
assurés sociaux, la part qu’ils 
entendent consacrer à la réparation 
et à la prévention des risques ». a 
déclaré M. Edmo nd M aire, secré- 
taire général de la CFDT, mercredi 
18 mars. Mais une augmentation des 
cotisations salariales étant ■ de 
moins en moins supportable », en 
l’absence de progression du pouvoir 
d’achat, FO, pour sa part, entend 
relancer Faction revendicative sur 
tas salaires, « contre le discours gou- 
vernemental sur l’allègement des 
charges des entreprises. » 

Enfin, pour ta financement de 
rassuxancé-maladie, la CFTC drame 
eu exempte ta régime actuellement 
en vigueur en Alsace et en Moselle : 
grâce â une cotisation supplémen- 
taire de 1,5 % sur les salaires, celui- 
ci assure un remboursement en tota- 
lité des dépenses hospitalières et à 
90 % de la médecine de ville. Cette 
formule évite le recours à une pro- 
tection complémentaire, jugée par la 
CFTC inégalitaire. 


GUY HERZLICH. 


syndical 

an Crédit lyonnais 

Un vaste règlement de comptes 
secoue actuellement les fédérations 
de la banque de la CFDT et du 
SNB-CGC à la suite de la signature, 
ta 4 février, par leurs syndicats du 
Crédit lyonnais d'un accord sur « les 
conditions d’ouverture des guichets 
et des services et l'aménagement du 
temps de travail ». Le mardi 
17 mars, M. Alain GE, délégué syn-. 
dïcal national CFDT du Crédit lyon- 
nais, a été « amené à présenter sa 
démission ». pour éviter d’être 
démis par ta conseil de sa fédération. 
Le même jour, le comité directeur 
du SNB-CGC a « désavoué » 
M. Gilbert Coppens, son délégué 
syndical national au Crédit lyonnais, 
son « cor » devant être tranché en 
avril, avec éventuellement son 
« exclusion » du syndicat. Que tes 
têtes tombent ! 

MM. GE et Coppens se voient 
reproché de ne pas avoir dénoncé, 
anx termes de l’article L. 132-8 du 
code du travail, raccord qu'ils 
avaient signé après que leurs fédéra- 
tions eurent décidé d’engager une 
procédure de dénonciation— L'auto- 
nomie d’un syndicat d’entreprise, 
par rapport à sa fédération, à 
contracter nn accord est ainsi battue 
en brèche, alors même que ta texte 
rigpé n’est qu'un « accord-cadre», 
qui ne peut s’appliquer que moyen- 
nant la signature d’accords locaux et 

S atine négociation est engagée sur 
aménagement du temps de travail 
an niveau de la branche «banques. 

Si la confédération CGC a évité 
d’intervenir directement dans ce 
conflit interne, la confédération 
CFDT a recherché vainement des 
formules d’apaisement 
La crise n’est pas ache vée pour 
autant La fédération CFDT semble 
trop divisée pour éviter à court 
tonne un congrès fédéral extraordi- 
naire. Dans un premier temps, elle 
doit désigner nn nouveau délégué au 
Crédit lyonnais. Or ri la CFDT de 
cette banque s’était divisée sur 
l’accord, die réagît néga ti v em ent à 
la « démission» de M. GE. Au 
Crédit lyonnais, la commission 
nationale d'entreprise, qui • coor- 
donne» tes sections syndicales de 
cette banque pour la CFDT, doit 
être renouvelée ai avriL M. GE et 
l’équipe salante devraient s’y repré- 
senter et„ affronter sans doute ceux 
que la fédération aura mis en place. 
Un joli gâchis ! 


les chômeurs de longue durée 


De 250 000 à 300 000 
bénéficiaires potentiels 


Le projet de loi sur l'aménage- 
ment du temps de travail adopté 
par le conseil des ministres ta mer- 
credi 1 8 mars sera discuté an Par- 
lement dès le début de la session 
d’avril. Interrogé pour savoir si 1e 
chef de l’Etat avait fait de nou- 
veau des observations, M. Alain 
Juppé, porte-parole du gouverne- 
ment, a indiqué : • M. Mitterrand 
a répondu que. les ayant faites 
auparavant, il n’avait pas à les 
refaire aujourd’hui • Le fait que 
ce texte n’ait pas été modifié par 
rapport au projet d’ordonnance a 
amené M. Jean-Paul Bachy, 
secrétaire national du PS, à réagir 
vivement : • On ne peut mieux 
démontra' le mépris dans lequel 
le gouvernement tient les organi- 
sations représentatives. » 

Du côté des syndicats, la CFTC 
a décidé de développer des 
démarches auprès des parlemen- 
taires : ■ Même si l’opinion est en 
partie influencée par les campa- 
gnes pour la liberté totale de 
l’entreprise, estime-t-elle, la 
CFTC refuse de suivre ce cou- 
rant. qui conduit à l’anarchie des 
rapports sociaux, livrés à la loi 
du plus fort. • 

Le plan présenté par M. Séguin 
pour lie traitement social du chô- 
mage et, notamment, les chô- 


meurs de longue durée devrait 
faire l’objet d’un projet de loi dont 
1e texte sera prêt « d’ici quelques 
jours ». Pour l’heure, une certaine 
imprécision persiste sur la réparti- 
tion des 3 milliards de francs qui 
doivent permettre de financer 
l’ensemble du programme. □ ne 
s’agit, précise-t-on an ministère 
des affaires sociales, que d’esti- 
mations. La plus grande partie de 
l’enveloppe - 1,8 milliard - 
concerne l’ensemble des formelles 
de stages existant déjà pour les 
chômeurs de longue durée et 
relancés (stages du Fond national 
de l'emploi, de mise à niveau et 
stages « modulaires » — personna- 
lisés - de F ANPE) . 

Pour 1987, cette enveloppe 
devrait permettre de financer de 
120000 à 130000 stages supplé- 
mentaires pour les adultes, et 
90 000 de plus pour les jeunes, 
par ailleurs, 1,1 milliar d de francs 
devraient être consacrés aux for- 
mules nouvelles : les contrats de 
réinsertion en alternance (10000 
places d’ici à la fin de l’année) et 
tas stages de réinsertion en alter- 
nance (20 000 places). Au total, 
de 250 000 à 300000 chômeras 
devraient bénéficier de l’ensemble 
du programme en 1987. 


- AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 

BANQUE COMMERCIALE POUR L'EUROPE DU NORD 
(EUROBANK) 

79-81, boulevard Haussmann 75382 Paris Cedex 08 


Le 18 mars 1987, sons la présidence 
de M. Bonard Dnpuy, les actionnaires 
de la Banane commerciale pour 
F Europe du Nord (EUROBANK) se 
sont réunis en assemblée générale, ai 
présence de M. AA. Obariatsev^nre- 
nuer vice-président de la Banque d'Etat 
de l’URSS, et M. V.V. Gneraschenko, 
premier vice-président de la Banane 
pour le commerce extérieur de l’URSS. 

L’assemblée générale a ratifié la 
«mnmntirm, faite par ta conseil d'admi- 
nistration, de M. bnri Poletaev comme 
arimïnïii fT^ ffl UT, ai rftinplP^- lfW t 1 * de 
M. Viateheslar Simaknv qui a démis- 
sionné le 4 février 1987 de aes fonctions 
d*adimmstratcnr et de vico-préaideat- 
«Ëreczeor général poar rejoindre rURSS 
oû S a été appelé 1 d’antres fonctions. 
Le Conseil a, par ailleurs, nommé 
M. ïourî Poletaev viec-préaident- 
d i rec t e n r généraL 

L’assemblée générale a en outre 
nommé en qualité d'a dm i n istrateur 
M. Tomba AEbegov. 

A l'issue de rassemblée, le conseil 
d’ administ ration s’est réuni pour arrêter 
les comptes de l’exercice 1986 qui 
seront soumis & l’approbation de 


rassemblée générale ordinaire convo- 
quée pour le 20 mai 1987. 

Le bSan au 31 déoe m b r e 1986 s’équi- 
libre 2 38,3 milliar ds de francs contre 
4(LS milliards an 31 décembre 1985. Ce 
repii est dû principalement 2 la brasse 
du dollar. Le produit net (T exploitation 
bancaire s’élève 2 433 miÛîons de 
francs, en baisse de 4% par rapport 2 
celui de l'exercice précédent. Ce léger 
recul s'explique par la poursuite de la 
baisse des taux d Intérêt et de fat réduc- 
tion des marges sur les opérations de 
crédit int ern a ti onal. 

Les dota t ioos nettes de l'exercice anx 
comptes de provisions, constituées 
essentiellement pour faire face aux ris- 
ques «pays», s’élèvent 2 182 millions 
de francs. 

Le béné fi ce net de l'exercice s’établit 
2 54,2 millions de francs contre 
58,7 millions en 1985. 
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Le conseil de surveillance de SOVAC s’est réuni le 17 mars sous la 
présidence de M. Michel David- WcilL 

Le directoire a rendu compte de l'activité de ht société et soumis les 
comptes et les résultats de l’exercice 1986 à l’approbation du conseil. 

Activité de groupe 

L’année 1986 a été globalement favorable pour le groupe : le revenu 
disponible complémentaire mis & la disposition des ménages français an 
cours des trois premiers trimestres, notamment par l'importante réduction 
de la facture énergétique, a créé un climat d'incitation à la consommation, 
qui a facilité la distribution des crédits aux particuliers dans l'automobile et 
le logement. 

En 1986, pour l'ensemble des sociétés du groupe, les financements 
nouveaux se sont élevés à 17 437 müGons de francs, en progression de 19 % 
par rapport i 1985. 

Les encours Mirés oit atteint, fin 1986, 38 724 mQHans de francs, en 
progression de 10 % par rapport A fin 1985. 

pt n ft n iw «wlw » 

Le bénéfice social de SOVAC en 1986 ressort A 225 388 031 F, contre 
221 279 343 F (dont 8 352 200 F de plus-values nettes â long terme) en 
1985, en progression de 6 %. 


majoré d'un impôt déjà payé au Trésor de 10,50 F au titre de P exercice 
1985. La distribution nette globale sera ainsi de 92,4 millions de francs, le 
solde étant affecté aux comptes de réserves. 

Résultats consolidés 

Part des tiers incluse, les résultats d'exploitation nets consolidés provi- 
soires s'élèvent A 463,7 miOiaDS de francs, auxquels s'ajoutent 28,2 millions 
de francs de résultats hors exploitation. 

Part des tiers exclue, les résultats d'exploitation nets consolidés provi- 
soires s’élèvent à 399,5 milium» de francs, auxquels s'ajoutent 28,1 mutions 
de francs de résultats hors exploitation. Ces résultats consolidés d'exploita- 
tion sont en progression de 20 % par rapport A 1985. 

Air action SOVAC. le bénéfice d'exploitation s’élève à 100 F, sa pro- 
gression étant la même que celle des résultats nets d'exploitation consolidés, 
part des tien exclue. 

Monsieur André Wormser, président du directoire, a souligné que ces 
résultats ont bénéficié en 1986 de Ut baisse du taux de l'impôt et delà 
réduction par rapport à l'exercice précédent des frais d’émissions obli- 
gataires. En revanche, en conformité avec la pratique comptable 
récente. Us ont eu à supporter dés charges exceptionnelles résultant de 
la prise en compte des engagements des sociétés du groupe â l'égard du 
personnel au titre des indemnités de fin de carrière et de régimes de 
retraite supplémentaire. 

Ces résultats de 1986 ont également supporté la c 
correspondant au coût du rachat d’obii, 
ta Banque de financement Immobilier 
Par solde, l’incidence, positive, de ces éléments particuliers i l'exercice 
a été de 3 P par action. 


ent supporté la charge de provisions 
t'obligarions à taux élevés émises par 
lier SOVAC en 1980 et 1981. 


BANQUE DU BATIMENT 
ET DES TRAVAUX PUBUCS 

Sftfi SDQJU 253, KXJUUUB PteWE 75852 BU5S ŒKX 17IÛ. (I) AJSUbJS 

PRIVATISATION DE U BTP 



La Banque du bâtiment et des tra- 
vaux publics rappelle A ses salariés et 
anciens salariés et A ceux de ses filiales 
dans lesquelles elle détient la majorité 
du capital social, qu'ils bénéficieront de 
conditions préférentielles dans le cadre 
de la prochaine offre publique de vente 
de ses actions. 

Les conditions préférentielles 

Les salariés et anciens salariés bénéfi- 
cieront: 

— d’un quota particulier de 10 % des 
actions vendues par l’Etat, qui leur sera 
réservé; 

— de rabais par rapport au prix de 
l'action offerte publiquement A la vente; 

— de délais de paiement; 

— de l'attribution d'actions gratuites. 
Les personnes concernées 

Pourront bénéficier des conditions 
préférentielles ; 

— d' une part, les salariés actuels de 
la BTP et de ses filiales dont elle détient 
plus de 50 % du capital (BTP Multi- 
fonds. Financière de gestion et d In ter- 
médiation) ; 


— d’autre part, tes anciens salariés, 
retraités notamment, qui peuvent justi- 
fier d’un contrat de travail d’une durée 
accomplie d’au moins cinq ans avec ces 
société. 

Les salariés et anciens salariés 
concernés par le présent avis qui 
n'auront pas été contactés directement 
par leur entreprise de vront se faire 
connaître auprès de la BTP (départe- 
ment des relations humaines) pour obte- 
nir toutes les précisions nécessaires sur 
tes conditions préférentielles dont Ds 
peuvent bénéficier dans 1e cadre de 
r offre publique de vente et obtenir un 
bulletin de souscription spécial sur justi- 
fication de leur qualité de salarié ou 
d’ancien salarié. 

Une note d'information, visa COB 
n* 87-79 du 1 1 mars 1987, est tenue gra- 
tuitement A la disposition du publie 
auprès des établissements chargés de la 
vente des actions. 

La BTP, 253, boulevard Pendre 
7S852 Paris Cedex 17 


V E0 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Dans sa séance du 16 mars 1987, 1e conseil d’administration de la Banque 
Transatlantique, réuni sous la présidence de M. François de Sieycs, a arrêté tes 
comptes de l’exercice 1986 qui font ressortir un bénéfice net de 21 765 831,04 F 
(compre na nt 3 01 1 073,36 F de plus-values nettes à long terme & porter A la réserve 
spéciale) contre 17 211 643,64 F (dont 408 621,48 F de plus-values nettes A long 
terme). 

fi a été décidé de proposer à l’assemblée générale ordinaire, qui se tiendra le 
18 mai prochain, de distribuer un dividende de 13 F par action (l'impôt déjà versé 
au Trésor étant de 6,50 F) contre 1 1,50 F l’amtée précédente (Tnnpôt déjà versé au 
Trésor étant de 5,75 F). 


CNT -Obligations 1460%- 1980 

Les intérêts courus du 1» avril 1986 au 31 mars 1987 seront payables A partir 
du l B avril 1987 à raison de 262,80 F par titre de 2 000 F nominal contre détache- 
ment du coupon n? 7 après une retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de 
29420 F. 

En cas d'option pour le régime de prélèvement d'impôt forfaitaire, le complé- 
ment du prSèuément libératoire sera de 43,78 F augmenté de 1 % des intérêts bruts' 
(contribution au bénéfice de la mtiwnlt ri ra allocations familiales), sort un 

net de 216,10 F. 

A compter de la même date, tes obligations comprises dans la série de numéros 
5S2 351 A 644 906 sortis an tirage an son du 30 janvier 1987 cesseront de porter 
intérêt et seront remboursables A 2 000 F, coupon n° 8 au l'avril 1988 attaché. 

Le paiement des coupons et le remboaracment dû titres serrait effectués sans 
frais aux caisses des comptables directs du Trésor (Trésorerie Générale, recette des 
Finances et p e r cep t i ons) auprès des bureaux de poste, de la Caisse des dépôts et 
co n sig n ations, au siège de la CNT, 20, avenue Rapp - Paris 7*, ainsi qu’aux gui- 
chets de la Banque de France et des établissements bancaires ha bi ti iffr 

Il est rappelé: 

— d’une part, que les intérêts co n cer na nt tes titres nomiianifn seront réglé* 
directement aux titulaires de la CNT ; 

P“t. _ 

comprises dans Ips certificats nominatifs sera effectué également par la CNT dès 
réception, sous bordereau, des certificats nominatifs concernés ; 

- enfin, que les titres compris dans tes séries de numéros 462 985 A 550 484, 
649 993 à 693 742, 364 921 A412230.178 034 A 244 471. 983 178 A 1 050 000, 1 à 
45 748 et 855 590 A 954 74S sont respectivement remboursables depuis le 1' avril 
1981.1e l'avril 1982,1e 1- avril 1983,1c l'avril 1984,1e l'avril 1985 et 1e l'avril 
1986. 


CAISSE NATIONALE DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 


CNT — Obfigxfions 9 % — 1986 
Les intérêts courus du 7 avril 1986 an 6 avril 1987 seront payables A partir du 
7 avril 1987 A raison de 405 F par titre de 5 000 F "«mirai (coupon ml) après une 
retenue à h source donnant droit A un avoir fiscal de 45 F. 

En cas (T option pour te régime de prélèvement d'impôt forfaitaire, 1e complé- 
ment du prélèvement libératoire sera de 67,47 F augmenté de 1 % des intérêts bruts 
(contribution an bénéfice de la Casse nationale des allocations fanriüates), soit un 
net de 333.03 F. 

CNT - ObBgatioos TAM — 1986 
Les intérêts courus dn 7 avril 1986 an 6 avril 1987 seront payables A partir da 
7 avril 1987 à raison de 333,26 F par titre de 5 000 F nominal (coupon n* 1) après 
une retenue à la source donnant droit A un avoir fiscal de 37,03 F. 

En cas d’option pour le régime de prâèvement d'impôt forfaitaire, le complé- 
ment du prélèvement libératoire sera de 55.52 F nwflwwntA de 1 % des intérêts bruts 
(contribution au bénéfice de la Caisse nationale des allocations familiale» ), soit un 
net de 274,05 F. 

CNT - Obfigations TMO - 1986 
Les intérêts courus du 7 avril 1986 an 6 avril 1987 seront payables A partir du 
7 avril 1987 à raison de 346,1 1 F par titre de 5 000 F nominal (coupon n° 1) après 
une retenue à la source donnant droit A un avoir fiscal de 38^46 F. 

En cas d'option pour 1e régime de prélèvement d’impôt forfaitaire, le complé- 
ment du prélèvement libératoire sera de 57,66 F augmenté de 1 % des intérêts bruis 
(contribution au bénéfice de la Caisse nationale des alloca ti ons familiales), sait un 
net de 284,61 F. 


H est rappelé que tes intérêts concernant les titres inscrits en co m pte « nomina- 
tifs purs » seront réglés directement aux titulaires par la natirâaia des télé- 
communications. 


COMMUNIQUÉ 

Le Conseil de Surveillance de la Banque de Neuflize, 
Schlumberger, Mallet s'est réuni le 11 mars 1987 sous la 
présidence de M. Jean-Pierre Mallet, pour examiner, avant 
approbation par l’Assemblée Générale, les comptes de 
l’exercice 1986 arrêtés par le Directoire, présidé par 
M. Antoine Dupont-Fauville. 

Le résultat net s’établît à 77,4 millions de F (dont 3,7 mil- 
lions de plus-values àlongterme)après8millionsde Fde 
provisions ayant payé l’impôt & 100 millions de F de provi- 
sions d’exploitation, dont la majeure partie a été affectée à 
la couverture de risques souverains étrangers. En 1985, les 
chiffres correspondants étaient de 52 ,2 pour le bénéfice 
net (dont 0,3 million de plus-value nette à long terme), 
après provisions d’un montant analogue. 

Le résultat net après toutes provisions et hors plus-value à 
long terme est ainsi en hausse de 41 9b, grâce essentielle- 
ment au développement de l’activité de service pendant 
le premier semestre. 

L’année 1986 a été marquée par la mise en place d’une 
nouvelle organisation destinée à adapter la Banque aux 
nouvelles activités de marchés et à répondre à l’ensemble 
des besoins de nos clients regroupés par nature. 
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Le conseil d'administration s’est réuni le 10 mars 1987 pour examiner les comptes 
de l’exercice 1986. 

Le chiffre d’affaires s’est élevé à 1,4 milliard de francs contre 1,8 milliard de 
francs en 1985. Hors incidence de la cession de l'activité piles grand public réalisée 
en septembre 1985, le chiffre d’affaires de 1986 a marqué une progression de 4 % qui 
traduit en partie l’influence défavorable de la baisse du dollar et de la livre alors que 
la production en volume s'est accrue de 7 %. 

Au plan mondial, les ventes de SAFT et de ses filiales françaises et étrangères se 
sont établies à 2 ,2 milliar ds de francs contre 2,6 milliards en 1985. Les ventes réali- 
sées à l’étranger ont représenté 60 % du chiffre d’affaires total international contre 
55% en 1985. 

Le résultat net de la société s’élève à 38,1 millions de francs contre 25,1 millions 
de francs en 1985, ce dernier résultat étant calculé hors incidence, estimée à 
67,6 millions de francs, de la cession de l’activité piles grand public. 

Le conseil d’administration proposera à l’assemblée générale des actionnaires qui 
sera ultérieurement convoquée de procéder à une répartition correspondant 
pour les actionnaires ayant droit à l’avoir fiscal. à un revenu global par 
action - — - 



CIGIE 
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Schlumberger 


ANNULATION DE L’ACCORD 
SCHLUMBERGER ET FUJITSU 

Schlumberger et Fujitsu au décidé, 
le 16 mars 1987, d'annoter l’accord de 
principe aux termes duquel Fajftao 

acquérait 80% de» activités de Fair- 
child Senticonductor. La c on trov e rse 
qui s’est engagée aux Etitis-Ums sur le 
plan politique A propos de cet accord 
semblait devoir compromettre les possi- 
bilités d’une conchirion. prochaine des 


L’annulation de cet accord o u v r e de 

d’un racha^d^Fairchild par ses 
employés. En attendant, Fairchild 
demeure une entreprise du groupe 
Schlumberger. 
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Reprise: + 0,94% 

La Bourse de Paris a repris 
mercredi le chemin de Je hausse, 

l’indicateur instantané gagnant 
0,94 % A rapproche du coup ds 
doche final. 

Autour de la corbeiHe, les opé- 
rateurs réagissaient positivement 
i plusieurs impulsions : la hausse 
da Wall Street A un niveau 
record, la baisse des taux britan- 
niques, la prise . en compte 
— avec .retard — da la faârtà 
hausse des prix en février étaient 
autant de bannes nouvelles que 
le marché saluait par hausse. 
Certains notaient aussi que, 
compte tenu de la bonne tenue 
de la bourse, a n'exista actuelle- 
ment aucun autre placement è 
rentabilité équivalente. L'or, 
l'immobilier et l'écureuil sont ' 
relégués au second plan par la 
corbeille. Pour les SICAV qui 
sont encore Equidés, les achats 
en bourse sont la meilleure stra- 
tégie A adopter pour afficher ut 
bilan satisfaisant avant la 
31 mars, date limita des opéra- 
tions d'ajustement En séance, 
on apprenait les modalités de 
rOPE d'Epeda sur Luchaire. La 
basa d'échange sera d'une action 
Epeda contre quatre actions 
Luchaire, et d’un bon . de sous- 
cription Epeda A créer contre 
4 bons Luchaire. La Société Pré- 
servât™» Foncière a annoncé de 
son côté qu’elle avait cédé le 
3 mars 10 % du capital de 
Luchaire, dont elle ' ne détient 
plus que 3 500 actions. Le 
Groupe Bouygues a de son côté 
cédé 1,6 nsUîon d'actions Spie 
Batignollôs. dont il ■ possède 1 
désormais moins de 10 % du 
capital, contra 33,9 96. le 
19 novembre 1986. 

Parmi les valeurs les mieux 
orientées, en notait immeubles 
Monceau {+ 4,5 %}, Matra, 
Sources Perrier et Bouygues- Le 
MAT1F était très ferme, gagnant 
0,3 è 0.4 % sur r ensemble des 

ArfifSOTmHCt 

Lingot : 80 050 F (4- 50} ; 
napoléon :512 F 1+ 2). 


NEW-YORK, iss» t 

Au voisinage 
des2300 points 

Nouveau mouvement de banne 
mercredi A Wall Street. Le Dow 
Jones a, cette fais, franchi la barre 

des 2300 points en séance, pour 
entmmer A b cou 2315.20. mais il 
n’a pu se maintenir a a-des sas de ce 
niveau, et, sur des rentes bénéfi- 
ciaires, a reperds nue bonne partie 
de avance pour finalement 
s’établir à 2 286^3 (+2.13 points). 
Un nouveau record d'altitude n en a 
pas moins été battu. Le bil a n de la 
journée a toutefois été beaucoup 
pins CTWT. r P i ffé. Sur 1 968 valeurs 
traitées, 797 ont progres sé . 759 ont 
baissé et 41 2 n’ont pas varié. 

Une fois encore, le marché a été 
tiré par tes valeurs pétrolières en 
nlf- foxi éruption avec la hausse des 
prix du faut. Mais rap pro che de la 
triple échéance à tenue du. 20 mars 
prochain a déclenché une vague de 
prises de bénéfices. De ravis géné- 
ral, la Bourre est actuellement sonr 
le wign" de fat volatilité- Mois sa 
bonne résrstance parait de bon 
augure. ■ Dis lors que les pétroles 
resteront fermes, disait un profes- 
sionnel, toutes les chances de fran- 
chir le mur des 2300 points la 
sanane prochaine sont réunies. » 
L’activité a co ntin ué d’a ugmen ter 
et 198,14 milito ns de titres ont 
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CHANGES 
Dollar :6,10 F 4 

Sur dn mm d ai s dn changn 
très calmes, le Mtè fait niBant de 
la journée da jeuefi a été le repii da 
le livre aterling A moine de 
1,60 dollar, après une pointe A 
près de 1,61 (9,75 F A Paris, 
contre 9,84 F). M ercredi , ta Ban- 
que -(T Angleterre avait, pour ta 
deuxième fais en buh jours, dirr*- 
nué d’un demi-point son taux 
d’intervention. 

FRANCFORT Km ; 19 mus 
Doter (en DM) ... 1*3» IJB* 

TOKYO 18 mm 19mm 

Doter (enjeu) .. 15L» 1514» 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (19 mars). . 81/2411/16% 
Ifate-Yoth (18 mais). . . <15/16% 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 dfic. IMS) 
17 mm 18 msn 
Valons fiançant*.. 1K9 M9J 
Valeurs étrangères . 1854 106,7 

G* des agents de change 

(Bese 100: 31 déc. 1931) 

Indice général... 438JÊ 44CJ 

NEW-YORK 
(Indice DovJaocs) 

17mm 18mm 
IndustrieUa .... 228*81 228*» 
LONDRES 
(ladite « Financial llniei») 

17mm 18mm 

. Industrielle* 1586/) 1589,5 

Mines d’or.;.... 34U 34*3 

Foods d'Etat MJ» 9L83 

TOKYO 

18mm 19 mars 

MWca 217054 2179298 

Indice général ... lfMJ» 1872,11 


MATIF 

Notionnel 10%. — Ccmition en pourcentage du 18 mars 
Nombre de contrats : 30 473 


ÉCHÉANCES 



Mars 87 

Juin 87 

Sept. 87 

Déc. 87 

Denier 

Précédent 

10M5 

108 

108^20 

107,70 

2083 

1073 

108*20 

107,50 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


SCREG ROUTES : 200 MIL- 
LIONS DE FRANCS D’INVES- 
TISSEMENTS EN 1987. - 
Après les années narres 1984-1985, 
la firme (environ 25 % de l’acti- 
vité da groupe SCREG, contrôlé 
par Bouygues) relève la tête. Avec 
un chiffre d’affaires de 4,6 mil- 
liards de francs en 1986, la 
société, spécialisée «fana r en treti en 
des routes, aura dégagé un résul- 
tat bénéficiaire égal à 1 % e n v ir on 
de oc chiffre d’affaires. En 19S7, 
SCREG Routes prévoit d’investir, 
par autofinancement, quelque 
200 millions de francs. Depuis 


1985, la SCREG Routes n’a plus 
un chantier à l’étranger. 

SONY : L'EXPORTATION A 
IA TRAINE, — Pour te rit»r n i» w 
trimestre de 1986, rétectronjcâeu 
japonais annonce une chute de 
59,2 % de son - bénéfice net 
(50 millions de dollars). Dans 1e 
même temps, ses ventes (2£4 mü- 
liards de dolhus) ont reculé de 
6,3 % 

• Lf» «a*** de Sony ont régressé 
de 11,2 % aux Etats-Unis et de 
30^ % dans le reste du mrwvt» 


L’EUROPE DES 
VILLES RÊVÉES 


Amsterdam 

Athènes 

Beriin 

Budapest 

Copenhague 

Dublin 

Edimbourg 

Florence 

Genève 

Lisbonne 

Londres 

Rome 

Séville 

Stockholm 

Venise 

Vienne 


Vacances volées, week-ends in- 
times... petits guides pour les 
«Iles les plus romantiques d'Eu- 
rope. L'imaginaire d'un écrivain 
(julien Green a Florence, Michel 
Del Castillo à Séville...) et la pré- 
cision d'un guide pratique. 

8>Ebnirie-39E 


EDITIONS 



4 R s i- 

: *« 


SX 

V 


‘fi •*.' 
•> ■« 


• «?. 


VI 






"•JS 

« 


V-tete 


i 


■««►.Ml 
-»> «t 

'•V* M» 




. -«r* . 


• ■■■** 























••• Le Monde • Vendredi 20 mars 1987 35 


Marchés financiers 


BOURSE DE PARIS 


18 MARS 


Cours rdsvés 
à 1 7 h 39 



Comptant (sélection) 


Second marché (sélection) 

































































































































































































































































































ETRANGER 


3 URSS : t'armée dans le 

collimateur. 

4 Les grands partis fédéraux 
à l'écoute de l’électorat 
québécois. 

7 Le sort des otages au 
Liban. 

8 Afrique du Sud : solde 
migratoire déficitaire en 
1986. 


POLITIQUE 


9 La toile d'araignée des 

réseaux barri stes. 

- M. Jacques Chirac dans le 
Tam-et-Garonne. 

10 Les socialistes et le bilan 
de l'action gouvernemen- 
tale. 


SOCIÉTÉ 

11 Quatre nouveaux sites pour 
tes déchets nucléaires. 

— Le procès Barbie. 

12 Des livres et des journaux 
sous Surveillance. 

13 Des explosifs A la tour 
Montparnasse. 

— Sports. 


CULTURE 

14 Théâtre : Dis-moi Biaise. 
de Biaise Cendrars. 

15 La mort de Louis de Brog 6e. 

COMMUNICATION 

30 Audence pubOqœ te 3 avril 
poix les repreneurs de TF 1. 


ECONOMIE 


31 M. Méhaignerie demande 
5 milliards de francs pour 
construire des autoroutes. 

32 La reprisa de Chausson 
par Vateéo. 

33 Les syndicats battent 
campagne sur la Sécurité 
sociale. 

34-36 Marchés financiers. 


SERVICES 


Radio-télévision .... 

...17 

Annonces classées . . 

...30 


...18 

Météorologie 

...17 

Mots croisés 

...18 

Loto, Loterie 

...18 

Spectacles .1 

...16 


MINITEL 

• Action tfirocte : neuf du 
terrorisme? 

• Société : des repères sur 
fa France qui bouge. 

» Gagnez sL’Msuire su 
jour le jour a. 

A cmaBtâ. immobSer. Bourse. 

Economie. T&émarket Loisirs. 

36.15 Tapez LEMONDE 


Polémiques sur le cahier des charges d 1 Antenne 2 

Le gouvernement est prêt à quelques concessions 


s 


La polémique va-t-elle s'apaiser? 
Rebondir? Auteurs, réalisateurs et 
iroductcurs s'inquiétaient du peu 
a rions contenues dans le pro- 
jet de cahier des charges 
d 'Antenne 2 en matière de produc- 
tion audiovisuelle (le Monde do 
13 mars). Le gouvernement 
s'apprête à • faire un geste» dans 
leur direction, et songe a introduire 
dans le texte une disposition nou- 
velle contraignant la chaîne à diffu- 
ser chaque année trois cents heures 
minimum de fictions et documen- 
taires français originaux. Une dispo- 
sition réclamée par l'ensemble des 
professionnels et figurant déjà au 
nombre des obligations des cin- 
quième et sixième chaînes privées, 
mais jugée jusqu’ici inutile ou super- 
flue pour la chaîne de ■référence» 
du service public. 

■ Nous ne nions pas ta qualité du 
travail 
explique 
de la 

nous nous gardons de tout procès 
d’intention a l'égard de ses respon- 
sables. Mais nous vouions que cet 


A qui profitera 
la vente de TF1 ? 

Il n*y a pas que te cahier des 
charges d' Antenne 21 Auteurs, 
réalisateurs et producteurs se 
sont trouvés un autre motif 
d'inquiétude : 1056 du prix de 
la venta de TF 1, seront-ils bien 
affectés à la création ? M. Fran- 
çois Léotard l*a promis. 
M. Edouard Balladur a donné 
publiquement son accord. 

Mais les • professionnels 
concernés craignent que les 
450 millions en jeu n'aillent 
finalement combler les pertes' 
de la toujours publique Société 
française de production (SFP). 
Aussi demandent-ils par 
avance, que la totalité de la 
somme en jeu «sort à titre 
exceptionnel, affectée au Fonds 
tle soutien des industries de 
programmes audiovisuels et du 
càiéffw». 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 19 mars 

L'équilibre 

A l'approche de la liquidation 
générale, la Bourse de Paris tend à 
s'immobiliser. Jeudi matin, à la clô- 
ture de la séance préliminaire, l'indi- 
cateur instantané s'inscrivait à 0.5 % 
au-dessus de son niveau précédent. 
Avance de Lebon (+ 3 %), CSF 
(+ 2,8%), Schneider (+ 1,9 %), 
Locafrance (+ 1,4%). Repli de 
SGE, Bail-Equipement, OpfL 
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PRET A EMPORTER 

12, rue de la Chaise M° BAC 

m : 45-44-10-44 

Unaux sièges air, bagages cûr origraa 
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DERNIERS JOURS 


effort soit inscrit dans le marbre. Il 
ne faudrait pas que les chaînes pri- 
vées puissent prendre prétexte de 
l’absence d’obligations dans les 
cahiers des charges des chaînes 
publiques pour ne pas respecter 
celles qu’elles ont souscrites. Nos 
premières discussions avec les res- 
ponsables de ces dernières nous font 
redouter le pire. Nous devons faire 
preuve d’une fermeté inébranlable 
pour éviter une débandade. ■ 

C’est pourquoi la SACD. la 
Société de réalisateurs de films et la 
jeune Fédération française des pro- 
ducteurs de f ilma et de programmes 
audiovisuels devaient publiquement 
regretter. Le jeudi 19 mars, au cours 
d’une conférence de presse, que le 
gouvernement ne franchisse pas un 
pas supplémentaire en alignant com- 
plètement, dans ce domaine, les 
textes des télévisions publiques sur 
ceux de la 5 et de M 6. Dans sa com- 
plexité, en efTeL le dispositif prévu 
par ces dernières comporte trois 
volets formant, aux yeux des profes- 
sionnels, un tout indissociable. 

Le premier impose de program- 
mer pour tout téléfilm américain 
diffusé un téléfilm français. Le 
deuxième empêche la chaîne concer- 
née de recourir systématiquement à 
des rediffusions poor respecter la 
première disposition — c'est l'obliga- 
tion de diffuser des heures de fic- 
tions et documentaires originaux. Le 
troisième, enfin, contraint la société 
à dépenser pour ces émissions nou- 
velles des sommes suffisantes pour 
en assurer la qualité. 

Or cette boucle, le gouvernement 
se refuse obstinément à la fermer. 
Alors que les deux premières 
mesures devraient trouver place 


dans le futur cahier des charges 
d* Antenne 2, la troisième en reste- 
rait étrangement exclue. Une 
absence que les professionnels 
s'expliquent d'autant moins qu’ils 
acceptent de dissocier sur ce pomt le 
sort d 'Antenne 2 — chaîne en bonne 
santé — de celui de FR 3, handica- 
pée par son implantation régionale. 

Le ministère de la culture et de la 
communication justifie cette atti- 
tude par deux raisons : la tutelle que 
les pouvoirs publics continueront 
d'exercer sur tes chaînes nationales, 
et qui devrait leur p erme ttr e de 
«veiller au grain»; la compression 
des effectifs réalisée cette année — 
donc des charges salariales, - qui 
devrait permettre an service public 
de produire plus à revenu égal! 
« Pourquoi ne pas traduire cette 
réalité dans les textes ? ». s’étonnent 
alors leurs interlocuteurs. 

La réponse est sans doute à cher- 
cher du côté d'Antoine 2. Hantés 
par la concurrence, ses responsables 
campent plus que jamais sur Irais 
positions. La c haîn e est, & leurs 
yeux, triplement handicapé : par ses 
missions de service public aux- 
quelles elle doit consacrer une cin- 
quantaine de millions de francs ; par 
ses liens encore trop forts avec les 
autres sociétés du service public ; et 
' surtout par sou absence de maîtrise 
sur ses ressources - votées chaque 
année par le Parlement. «Nous fai- 
sons ce que nous pouvons avec 
l’argent que l’on nous donne , dit-on 
à la présidence. Si l’on veut que 
nous fassions davantage, que l’on 
augmente notre enveloppe. * Le 
message est clair et le bras de fer~ 
amorcé. 

PIERRE-ANGEL GAY. 


Samedi 21 mars 
à La Villette 

La première 
assemmée gêner 


talée générale 
âété des lecta 


de la Société des lecteurs 
du «Monde» 

La première assemblée générale 
ordinaire et extraordinaire de la 
Société des lecteurs du Monde, qui 
compte près de 12000 actionnaires, 
se tiendra, samedi 21 mars, dans la 
grande balle de La Valette à Paris 
(entrée porte de Pantin) . 

. L’ouverture des portes est prévue 
à 14 heures; l'assemblée entendra 
tout d’abord 1e rapport du conseil 
d’administration présenté par sou 
président, M. Alain Mine, puis un 
exposé sur la situation du Monde et 
ses projets par André Fontaine. 
L'assemblée aura à se prononcer sur' 
plusieurs résolutions, dont l'une 
autorise te conseil d'administration à 
augmenter le capital social de la 
Société des lecteurs en une ou piu- 
siers fois, sur trois ans, de 15 mfl- 
de francs (capital actuel) à un 


lions de francs (capital actuel) 
montant maximum de 66,5 whi»™» 
de francs. 

A l’issue de cette assemblée, tes 
actionnaires pourront visiter toute 
une série de stands installés pour la 
circonstance dans la grande hallc^ 
où sont présentés tous les aspects des 
activités actuelles et futures du jour- 
nal : le Monde aujourd’hui et 
demain . les nouveaux suppléments, 
le Monde dans 1e monde, le Monde 
en régions, la nouvelle imprimerie : 
le Monde en couleurs, la documen- 
tation, la publicité dans le Monde, 
les périodiques du Monde, les hors- 
séries du Monde, le Monde sur mini - 
teL la Société des lecteurs, l’illustra- 
tion dans le Monde. 

Des points de renc ontr e avec les 
journalistes et tes dessinateurs du 
Monde sont prévus tout an long de 
l'après-midi. 


A B C D E F G 


La rédaction (TAntenne 2 
rote la défiance 
àPégard 

de sa nouvelle direction 

Les journalistes d 1 Antenne 2 ont 
voté à une très grande majorité leur 
* défiance à l’égard de la nouvelle 
direction en place depuis plus d’un 
mois». Ce vote, dont 1e principe 
avait été décidé fl y a une dizaine ae 
jours lors d'une assemblée générale 
o rgan isée par l’intersyndicale 
(CFDT, FO, SNJ), s’est étendu sur 
quatre jours, le scrutin étant à bulle- 
tin secret. Sur 240 inscrits, 188 ont 
pris part au vote. 162 ont voté la 
défiance. 20 ont voté la confiance, 
6 suffrages étaient nuis. 

Un texte joint aux bulletins remis 
aux journalistes précisait les motifs 
principaux de mécontentement 
d’une rédaction aujourd'hui déstabi- 
lisée et inquiète : « refus de dialo- 

r au sujet de la réorganisation de 
rédaction ». « autoritarisme de 
plus en plus établi », « aggravation 
des conditions morales et maté- 
rielles de travail »... 

Ce vote, qui vise particulièrement 
Elie Vannier, nommé récemment 
directeur de la rédaction en rempla- 
cement de Paul Nahon et Pierre- 
Henri Arnstam. est l'aboutissement 
d’une série de conflits touchant à la 
fois à l'organisation de la rédaction, 
profondément remise en cause, et au 
traitement de certains sujets s’infor- 
matiou. Deux affaires récentes, tour 
chant au suivi de deux dossiers 
« média » — l’octroi de la S à Robert 
Hersant et 1e remplacement de 
Radio 7 par Radio France Informa- 
tion, - avaient d’ailleurs provoqué 
une lettre de la société des journa- 
listes <F Antenne 2 à la direction de 
la chaîne. 

A. Co. 


MM. Patrice Duhamel 
et Jacques Hébert 
rejoindraient la Cinq 

M. Patrice Duhamel devrait être 
nommé directeur de l'information 
de la Cinq. L'ancien rédacteur en 
chef de l'information de TF |, qui 
avait rejoint l’équipe de TVES (pro- 
jet de télévision du groupe Hersant) 
dès janvier 198S, au titre de direc- 
teur de l'information, avait, en sep- 
tembre 1986, pris les fonctions de 
directeur général adjoint de Radio 
Monte-Carlo. 

M. Jacques Hébert, également 
ancien de TF 1 et actuellement 
directeur adjoint de l’actualité sur 
RMC. pourrait ainsi entrer dans 
l’équipe d’information de la Cinq 
comme rédacteur en chef chargé de 
l’actualité. Quant à ML Patrick de 
Carolis, qui, après avoir travaillé au 
service politique de TF 1, a fait par- 
tie de l’équipe initiale chargée de 
préparer TVES, il deviendrait 
rédacteur en chef chargé particuliè- 
rement des magazines. 


Én contrepartie de l’achat des avions-radars 

Cent cinquante sociétés françaises 
invitées à coopérer avec Boeing 


La société américaine Boeing réu- 
nira au début d’avril, i Paris, où elle 
a décidé d’ouvrir un bureau, quelque 
cent cinquante sociétés françaises 
auxquelles elle proposera des 
charges de travail en contrepartie de 
l’achat, par Farinée de l’air fran- 
çaise, de trois avions-radars 
AWACS. Le montant de ces com- 
pensations industrielles passées par 
Boeing à ces entreprises françaises 
est estimé & environ 4,4 milliar ds de 
francs. 

C’est ce qu'a annoncé, le mer- 
credi 18 mars à Paris, ML Lee He&s- 
ler, chargé par sa compagnie de 
négocier les accords de compensa- 
tions industrielles. En 1986, Boeing, 
a-t-il indiqué par comparaison avec 
les « retombées » attendues, a passé 
IIS millions de francs de com- 
mandes à l'industrie française pour 
différentes fournitures qni 
n'incluent pas l'achat des réacteurs 
CFM-56, conçus en coopération par 
la SNECMA française et General 
Electric et montés sur des avions, 
civils et militaires, que 1e construc- 
teur américain fabrique en série. 

Ce programme de compensations 
devrait être étalé sur huit ans. Pour 
ressentie!, fl s’agit de la livraison à 
Boeing de réacteurs CFM-56 qui. 


outre le fait qu'ils équiperont les 
AWACS destinés à la France 
(trois), à la Grande-Bretagne (six) 
et à l’Arabie Saoudite (cinq), 
devraient propulser d'antres avions 
de Boeing, comme le nouvel appareil 
de communications stratégiques 
E 6 A de la marine américaine ou les 
avions KC-135 de l’armée de l'air 
américaine. Des avions civils, tels 
que 1e Boeing-737 dans diverses 
configurations, en sont déjà équipés. 

M. Richard Alldredge, responsa- 
ble .chez Boeing des contrats 
AWACS avec la France et le 
Royaume-Uni, a indiqué, d’autre 
pan, que la compagnie UTA et la 
société' Aérospatiale participeraient 
aux opérations de contrôle après 
livraison des avions à l’armée de l’air 
française. Il a précisé également que 
les AWACS français se dirai li - 
guaient du reste de la flotte des 
avions-radars, déjà acquis par tes 
Etats-Unis ou par l’OTAN, par 
l'inclusion de befftiers électroniques 
spécifiquement français. En revan- 
che, a-t-il expliqué, la France n’a i 
voulu acquérir intégralement les e 
méats de contre-mesures électroni- 
ques et les améliorations de trans- 
missions qui sont en service sur 
d'autres AWACS. 


EN BREF 


• Commémoration des 
accords d'Evian. — Le vîngt- 
dnquième anniversaire du cessez-le- 
feu intervenu en Algérie en conclu- 
sion des accords d'Evian signés le 
19 mars 1962 entre le gouverne- 
ment français et le GPRA algérien 

devait être célébré le jeutfi 19 mars à 
Paris. La Fédération nationale des 
anciens combattants en Algérie 
(FNACA) appelle à un rassemblement 
à c Arc de triomphe de l’Etoile à 
18 h 30. L'association Jeunes Pieds- 
Noirs invite à commémorer cet évé- 
nement également à l'Etoile e dans b 
calme et la dignité» pour rappeler 
< le massacra de cent dnquante milia 
musulmans fidèles à la France et la 
cfaparition de six mille pieds-noirs et 
de Fiançais de souche européenne 
après le 19 mars ». M. Bruno Gofi- 
nisch, député Front national du 
Rhône, proteste e contre la c éfébra- 
tion des honteux accords d’Evian ». 


Le numéro du « Momie » 
daté 19 mars 1987 
a été tiré à 473 652 exemplaires 
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• Lancement d'un satellite 
indonésien. — Un satef&te indoné- 
sien de télécommunications. 
Patepa B2-P, doit être lancé, la ven- 
dredi 20 mars, au centre spatial Ken- 
nedy. par un lanceur Delta- 182. La 
tir était prévu pour jeudi, mais a été 

reporté de vingt-quatre heures, sans 
doute en raison d'un tir d'essai, te 
mardi 17 mars, du nouveau missile 
balistique intercontinental Trident-2. 
PaJapa B2-P remplace son jumeau 
Palapa B-2, mis en orbite basse par 
la navette Challenger en février 
1 984, qui n'avait pu rejoindre l'orbite 
géostationnaire par suite d'une 
défaillance de son - propulseur. En 
novembre 1984, le satellite avait été 
récupéré par ia navette Dtscovôy et 
ramené au sol. 

•. ECHECS : la match Karpov- 
Sokotov. - Après que la huitième 
partie sa fut terminée, comme prévu, 
par la nullité lie Monde du 17 mars), 
la neuvième partie de la finale du 
Tournoi des prétendants au cham- 
pionnat du monde a pris le même 
chemin, mercredi non sans que Kar- 
pov, qui avait las noirs, ait tout tenté 
pour forcer la vi c toire, n'acceptant le 
partage des points qu'au soixante- 
qunzième coup. Sokiotov est donc 
mené par 3.5 à 5,5. Dixième partie le 
jeudi 19 mars. 


i— Sur le vif 


Attention école 


Je l'attirera, je vais vous dire, 
mon MimL C'est l'homme de 
tous tes courages, de toutes (es 
audaces. Vous savez ce qu'il 
fait ? fl répond aux lettres que lui 
envoient tes enfanta des écoles I 
Moi, après le coup qui est arrivé 
è mon confrère de Ubé avec sas 
vingt-deux lycéens fantômes, 
f en vois une dans le cotarier, je 
la reconnais à l'écriture,, je la tou- 
che même pas. Je sors ma pince 
à épiler de ma trousse de maquil- 
lage, j'attrape' l'enveloppe en 
détournant la tête, ça sent le 
soufre, et je la jette par la fenê- 
tre. Rassurez-vous, mon placard 
à balais donne sur une descente 
d'égout et je risque pas d'incom- 
moder les passants. 

Mon Mini, 8 rouvre. Ouais, 
■bon, d'accord, c'est pas vrai- 
ment tuL II y a des volontaires 
pour ça, des secr é t ai res vache- 
ment dévouées qui se charg e n t 
de dépoidler te courrier et de le 
lui t ransm e t tr e . Eh bien, vous 
savez ce qu'efles ont osé. cas 
folles ? Blés lui ont refilé une 
befouflle rédigée par une petite 
Blandine, une morrenette de neuf 
ans : mon grand-père, 3 a fait la 
guerre avec vous, m'sieur le pré- 
sident, soyez chic, invitez-moi à 
r Elysée avec ma dasse, la 0* du 
lycée de l'Est à Saint-Maur. 

L'entourage s’est précipité : 
pas question de répon d re è ça I 
C'est signé. Ou c'est un traque- 


nard tendu par votre Jacquot, ou 
c'est un coup de Barre. Vous 
vous rendez pas compte Ai dan- 
ger. Vous avez fart un sans-faute 
depuis douze mois. Pas un 
accroc, pas un faux pas. Si vous 
donnez dans ce panneau, bye 
bye l'Elysée en 1988. 

Souverain, mon Mimï a écarté 
ses conseillera : c'est grave, en 
effet, faut que je réfléchisse. 
Laîssez-moî seul. Enfoncé dans 
des pensées, il a longuement 
pesé te pour et 1e contre... Ex 
avec un cran, un culot incroya- 
ble, il a murmuré : chiche ! 

Au PS, 8s en ont pas dormi 
pendant des nuits. Regardez ce 
qui s'est passé chez Pivot, fl a 
cortvïé les vingt-deux jeunes 
Lyonnais sur te plateau cfc Apos- 
trophes ». et, nft> de nflj f lis se 
sont pas matérialisés. Hier, au 
château, les huissiers avaient les 
mains moites. Us tremblaient 
dans leur froc. Quand Ss ont vu 
débarquer Blandine et ses 
copains, fls en ont pleuré d'émo- 
tion. 

Moi, à leur place, je seras 
moins faraud. Et si c'était pas la 
gamine qui fa écrite, cette let- 
tre ? Et si c'était sa prof ? Et si 
la prof était pas vraiment prof 7 
Remarquez, rien ne garantit 
qu'ils aient été reçus par mon 
Mûre*. Et si c'était un sosie ! 

CLAUDE SARRAUTE. 


La Nouvelle-Calédonie 
et les deux cohabitations 


Le dossier néo-calédonien, qui 
doit venir devant l’ Assemblés natio- 
nale te 10 avril prochain, met en 
péril Ira deux cohabitations, celle du 
président avec te premier ministre, 
et celle du premier ministre avec le 
CDS. M. Chirac, quelque peu 
traumtisé par l’obligation dans 
laquelle 3 s’est trouvé de reculer 
devant les étudiants, veut éviter 
d’autres, retraites. Poussé par 
MM. Pons, ministre de Foutr&mer^ 
et Lafleur, député RPR du territoire 
et véritable mentor du gouverne- 
ment dans cette affaire, te premier 
ministre entend à toute force que le 
référendum dit d'autodétermination 
soit organisé l'été prochain. 

Le chef de l’Etat avait solennelle- 
ment mis en garde au conseil des 
ministres du 21 mai le gouverne- 
ment contre une politique qui corist*- 
tuerait à ses yeux, si elle était pour- 
suivie, une véritable « erreur 
historûjue ». H n’a cependant à sa 
disposition que des moyens de retar- 
dement, tête que ia saisine par des 
parlementaires de l'opposition du 
Conseil constitutionnel, une fois la 
loi organisant le réfé rendum votée, 
ou bien, moyen qu’il n’a pas' encore ' 
expérimenté, la demande d’une 
seconde lecture de ce texte au. Parle- 
ment 

Retarder l’échéance pour éviter le 
drame, telle est également la préoc- 
cupation des centristes, dont le 
secrétaire général, M. Jacques Bar- 
rot en effet, a rappelé la * vigi- 
lance - sur ce sujet. Pour M. Barrot, 
en effet, ce référendum mériterait 
«une préparation langue et soi- 
8 neus 5 1 ïi r m 11 Jf a déjà eu cinq sta- 
tuts différents sur ce territoire, il 
nesl peut-être pas indispensable de 


se précipiter pour en faire un 
sixième», a-t-il pr éc isé . Les cen- 
tristes, par la voix de ML Barrot, se 
montrent également soucieux de 
voir la régionalisation instaurée par 
MM- Fabius et Pisani ancrée dans la 
réalité : « Il ne doit pas y avoir 
tT exclus dans la gestion du terri- 
toire : il faut une véritable coopéra- 
tion des ethnies», a notamment 
déclaré M. Barrot 

Cette gène et ces inquiétudes cen- 
tristes traduisent la préoccupation 
dé M. Raymond Barre, plus proche, 
semble-t-il, sur ce sujet des positions 
du chef de l’Etat que de celles du 
premier ministre. Mais ce dernier a 
pris tes devants le mardi 17 mare 
lors de la réunion du gouvernement 
autour de lut et obtenu de M. Pierre 
Méhaignerie des assurances sur 1e 
comportement des centristes au 
moment du vote. Si les centristes 
s'inclinent sur un dossier qui parais- 
sait pourtant leur tenir à cœur, il va 
de soi que La marge de manœuvre de 
M. Mitterrand sera d'autant plus 
réduite. 

Dans l’immédiat, tes partisans de 
M. Lafleur et le gouvernement d’un 
côté, les indépendantistes de l’autre, 
vont tenter de prendre l’opinion 
métropolitaine à témoin de leurs 
arguments respectifs. Pour les pro- 
mu»*» il s’agira de discréditer tes 
Canaques « qui veulent un réfêren- 



^ expression ^ uuuuu ruua. 
Pour tes seconds, il faudra « faire en 
sorte que les Français se position- 
nent sur la question de la décoloni- 
sation », selon les ternes de 
Tiîbaou, chef de file 

dnFLNKS. 


Terrorismes 
et démocratie 


Les démocraties sont-eties è la merci du terrorisme ? 

i est-elle devenue h théâtre p 
du . terrorisme International ? 


tes limites de la sofidarfte internationale? TeHes 


@£Ê dans son dernier dossier. 
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